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DAVID ET DE GOLIATH.

 
E luy en uainfe uante d'eflrefort,

Quiaueugle d'une ire outrecuidee

N e uoit cobienpeu[ertungrad effort,

Quand de raifon laforce n'efl guidee.

Vhumble foiblejfe efl uolotiers aydee

D ecefiuy-la, qui donne la uicloire:

M dis du hautain lafureur debridee

V erden un coup & laforce,& lagloire.

Njy le canon,ny leglaiue trenchant,

Ny le rempart, ny lafoffe muree,

O ntlepouuoirdefauuerle mefchanu

Dont le Seigneur la uengence a iuree.

L esfiers torrens n'ontpas longue duree:

Ht dufapin,umbrage des montaignes,

L a hauteur neffiferme& affeuree,

Que l'arbriffeau,qui croifl par les campaignes.

О Dieuguerrier, Dieu que ie ueulx chanter,

le tefupply , tens les nerfiç de ma lyre:

- N onpour le Grec,ou le Troyen uanter,

M ais le Berger,que tu uoulus eflire:

С efut celuy,quifoppofant a l'ire

D u Vhilißin mefyrifant tahautejfe ,

A ц
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M onflra combienpuiffantefepeut dire

D effom ta main une humblepetiteffe.

T oy, qui armé duftinêlpouuoir des deux

D euant l'honneur,^ lesyeux dela France

D ontas iadts l'orguetlambitieux,

Quifafureurperdtt au camp £outrance:

P uts que tu as de ce Dieu cognoiffance,

Qui desplusgrands a lagloire eflouffee,

Efoute moy,qui louantfapuiffance

T euiensicy eriger un trophee.

L e Vhiliflin&lepeuple de Dieu

S' efloient campe%fur deux croppes uoifnes.

I cy efloit afis le camp Hebrieu:

Làfe monfîroient les tentes Vhiliflines :

Quandun guerrierflambant d'armes infîgnes

S orty du camp du barbare exercite,

V int desfîer, &paruois,&parfignes,

T ous lesplus forts dupeuple Ifaëhte.

V ingt& Vingtfois ce braue Vhilifi'm

Efloit en nain forty hors de fa tente,

E t nulnaffire,afiriche butin:

D ontSaulpleure,& crie3& fetormente.

Ouefl celuy (difoit il) qui fe uente

D efoppoferafigrand uituperef

A cefluy - lamafille ieprefente,

E taffranchts lamaifon defônpere.

O Ifraël, iadispeuple indonté,

O u efloit lors ceflegrande uaiUance*
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D ont tu auois tant defois furmonté

L esplusgaillardsparlefer de ta lance?

L asyilfault bien,que quelquetienne ojfenß

E uflpromqué la uengence diuine,

V uts que ton cœureutfifoible defenfe

С ontre une audace&gloire Vhilifiine,

О n uoitamfidepeurje tapifiant

Varies buiffons les humbles colombelles,

Qui ont de loing ueu l'aigle rauiffant

T itera mont}&fondre deffus elles.

A lors cefierauecfifflantes ailes

0 res le hault}ores le bas airtrenche:

E t craquetant defis ongles cruelles,

Kaudeà l'entour de lefiineufe branche.

Telfe monflroit ce guerrieranimé :

Et qui eufl ueu lagrandeurdefa taille,

1 / eufl iugé ou un coloffe armé,

О u une tour definarcher en bataille.

S on corps efioit tout herifié d'efiaille:

D'airain efioit le refle defis armer.

L efer adonq}& ïacier>& la maille

N' eftoient beaucoup ufitez aux alarmes.

S on heaumefut commeun brillant eficler,

S ur quiflotoit un menaçantpennache:

N embroth efloitprotraicl enfon boucler:

S a main branfloit l'horreur d'unegrand' hachev

A inflarme,par cent moyens il tafche

S on ennemy à la campagne attrairei
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Mais Ifaëlenfes tentes fe cache,

Epouante d'unftfier aduei"faire.

0 (difoit il)fuyarde nationу

N ourrie au creux des antresplusfauuages,

Quias laiße ton habitation

P our labourer no% fertiles riuages,

Oueflce Dieu,ou font cesgrands courages,

D onttu marchoisfifùperbementhaultet

V oicy le bras uengeur de tant d'outrages,

Qui tefera recognoiflre tafaulte.

1 efuis celuy, qui auec ces deux mains

M eferay uoye au celefle habitacle.

L equeldes Dieux,ou lequel des humains

Оfera doncfoppoferpourobflacle?

Ofottegent, quipour unfaulx miracle,

T e uaspaiffant de ces uaines merueilles:

С e nefipas moy} que la uoix d'un oracle

S i doucement tirepar les oreilles.

Oueíí celuy, qui batailloitpourtoy,

le dy celuy, qu Ifraèl tanthonnore?

Que ne uient ilfoppofer contre moy,

Qui autre Dieu,que maforce nadoref

P auurefoldat,quifurtoy uerras ore'

D'un rouge lac cefleplaine arrope,

M ieux te ualufl en tes deferts encore

V iuoter d'eau,^ de blanche rofee.

Оgaillardpeuplel о hardy belliqueur

Parmy les bois3ou fur quelque montaignel
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Efi- ce ton Dieu,ou bienfaulte de cœur,

Qm te defend defcendre à la campagne f

V n cœuruaillant,que laforce accompagne,

Enun rempart uolontiers nefefie.

S i quelqu'un doncq en la uertufe bagne,

V oicy au camp celuy,quile desfie.

С omme en unparc, qui eil enuironné

D upeuple oififa quelquetour de ßfle, »

L efier taureau au combat ordonné

D eça dela ua contournantfa tefle:

С e Vhiliflin,qui au combatfapprefle,

В rauant ainfi de menaces terribles

F aifoitfloter lesplumes de fa crefle,

R empUJJant l'air de blaß>hemes horribles.

L e camp Hebrieu tremblantà cefiefois

D' un teint de mort allapeindrefaface,

С riantau ciel d'unepublique uois,

V enge Seigneur,lafàcrilege audace

"De ce cruel,qui tonpeuple menace.

L ors le Seigneur esbranflantfa main dextre,,

D onnoit auxfiens unfigne defagrace,

H eureufement tonnanta lafeneftre*

E tfur le champ appdroiilre Ion uoit

V я Bergerot à la chere eueillee:

S apennetiere en efcharpe ilauoit,

Etàfon bras fafonde entortillee.

L ors des deux camps la tourbe emerueillee

D un œilfiche,en béant leregarde,
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Quand d'unegrace au danger aueuglee

L egay berger au combatfe havarde.

M aïi quand cefer uintà le regarder,

S i brauement marchantparmy laplaine,

D'un ris amerfefrità l'œilîader,

"Et de le uoirplaignoit quafilapeine.

P uistoutfoudain d'une audace hautaine

S e renjrongnant en horriblefurie,

Hauffa latefle,& d'une uois loingtaine

L efuruenantpar tels mots ilefcrie:

Djy moy chetifde ta uie ennuyé,

P eûtboutd'homme3& honte de nature,

Queltien hayneux ta icy enuoyé,

Vourefirefaifl descorbeaux lapaflure?

Tu mefais honte,o uile creature.

Quandie taguigne,& quandie mecontemi

S i mourus tu.ola belle auenture ,

P our en dreffer la defyouille en un templel

M aïs que ne uientfur cefle arene icy

C efer Saiilauecfa lance f voire

C efort Abner,& ce lonathe aufii,

A quifan arc a donne tant degloire?

C'efl là,cefl laïque ma uertu nototre

S e deufl baigner.nonpoint en cettefange,

Quifouillera l'honneur de ma uiSîoire,

E tparfa mort accroiflrafa louange.

H agrand maflin(refyondit le Rerger)

T esgros abboys me donnent affeurance.
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C ar Dieu,quiueuktes blafthemes uenger,

Efi le boucler de maferme efterance.

D efiafa mainfurton cheffi ballance,

P our tongrandcorps accablerfou fafoudre:

Etmeuoicy>quefa iufle uengence

P ouffe uers toy,pourte ruerenfoudre.

Ce Diable adonq tonnanthorriblement,

E ttoutbaueux d'ecumeufê fumiere,

G rinça les dents eJJ>o'ûantablement,

Et enfronçant ne^,0* front,&paupiere,

B lajj>hema Dieuje ciel,& la lumiere.

Ainfentre eux deparole il%fattachent:

Vuisfi haflans d'une allureplusfiere,

D iuerfimentau combat contre-marchent.

L e Vhilifin defureuraueuglè,

R ouantfa mafJe,aUoit d'ardent courage,

Agueule ouuerte,& àpas dereglé

P ortant lapeur,la tempefle,& l'orage:

M ais le Rerger d'une allureplusfagc

. Sonennemyorescofloye,&ores

S ubtilement luy met droitau uifage

L euent,lapoudre,& lefoleilencores.

Comme Ion uoidaupie d'unegrand' tour,

Qùa lacampagne egaler onfefforce,

L epionnierminant toutal'entour

F aire une trace à lapoudreufe amorce :

Non autrement,parune longueenforce

C e caut Bergerguignant à tefle baffe
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С ontregardoitfon imparcille force

С ontre l'horreur de lapefante maffe.

L e grand guerrier a tour& a trauers

M enoit les bras d'une force incroyable,

E tfendant l'airpar un fifflant reuers

A lloitfinir ce combat pitoyable:

Qjtand du Seigneur la bontéfecourable

T rompa le coup de la cruelle dextre,

Qui lourdementfoudroyantfur le fable,

R a^a lespieds du bergerplus adextre.

F inablement courbéfuriesgenons,

P anché a droit3d'un piéferme ilfe fonde:

A infique Dieu} lors qu'il dardefumons

L efeu uangeur des offenfes du monde.

С efort Hebrieu rouantainfifa fonde

D eux fois,tro'isfois,ajjè% loingde fatefle,

A uec un bruit}qui enfendant l'airgronde,

F it defcocher le traiél defa tempefle.

D roitfuriefront,ou le coupfut donné*

Seua planter la fureur de la pierre.

L egrand Qolojfe a ce coup efionné , ,

D ' unfault horrible alla bruncherpar terre.

S on harnoistonne,& le uainqueurlcferre:

P uis le cyant mefmes defin фee, '

E ntortilla,pour lepris defaguerre,

A u tour du bras lagrand' tefe coupee.

Lors \fraël,cpuela peur du danger

S uyuoit encor en fa uitfoire me/me.
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S ort defon camp du uainqueur Berger

Ъnuоуeau ciel la louange,fupremi.

L e Vhiliflinрalle depeur extreme

M onflre le do% , a"unefuyte uilaine:

A bandonnant legrandtroncfroid blefme,

Quigifl fans nom furla defirteplaine,

С hante% mes uers,cefl immortelhonneur,

Dontuous aue% la matiere choifie:

С e uousferaplus de gloire& bonheur,

Que les uieuxfins d'unefable moifie.

Car tout aupis,ruand uoflrepoëfie

D u longoubly deuroiteflre laproye,

S i aue% uousplusfainBefantaifie,

Que lefonneur des Vergames de Troje.

ODE A V RE VERENDIS S.1

Cardinal du BeUay.

CEfluy-la,epuifefiudie

Keprefenter en fis Vers

Tous les accidents diuers

D e l'humaine tragedie,

С eluy encores defiriue

T ous lesflots tumultueux,

Qui retournent à la riue

D* Euripe l'impetueux.

Vair, lefeu, la terre, fonde,

Et les afires coniureç
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N ous rendentреu affcurrç .

Ç ontre l'orage du monde.

L efort cruel nous deuore

Varnon reuocable loyi

M aisl'hommen apointencore

P lusgrand ennemy,quefoy.

T out autre animalapporte ; •

P lusgrande commodité,

A rmantfanatiuitè

D 'une defenfeplusforte:

Vhommefeula,fa naiffance.

P argemiffemens &pleurs

T efmoignefin impuiffance*

Vrefage defes malheurs.

Mais fila Nature amere

A ux hommes tantfeulement,

N ous efl eternellement

T горplus meratre,que mere,

1 1nefaultpourtant,que ГЬотте.

E ntre tous les animaux

S eulmiferablefe nomme,.

Efclaue demHe maux.

1/ Ameen Fvniuers enclofi

В aillant nourriture auxdeux,

A l'onde,a la terre,auxyeux,

Quiefclerenttoutechofe,

N'efl-cepas Dieu,qui embraffe-

L es membres de cegrand corps,.
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Agitant toute la ma/Je

P aramiables difiorst

Cette AmedelaNature

F orma le dernier de tous

L* Animal,qui eflplus douxf

E tplus noble créature:

Afin quilfuflfeulcapable

D3 un 'finsplus diuin&bault,

Efiant aufiiplus coupable,

S ilaraifin luy defaut.

Laprouidence diuine

M ifl en nousfispetitsfeux,

Nousfaifantfintirporeux

L e lieu de noflre origine.

Ainfideraifin Fv/âge*

Quiriefi en autreanimal,

F ait que l'homme^ui efifitge,

D ifiourtle bien& le mal.

Mais legros fardeau molefle,

D ont noflre eftrit efl ueflu,

T ardefiuuent la vertu

De l'ame,quieflcelefle, . ;

"Delà prouientlaliejfe,

L a douleur,& lefouci,

L apeur>& la hardieffe,

L ahdine3& l'amouraufii.

De laprouientlafurie

D e toutes lespafiions,
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Quifur no% affetlions

E xercent leurfeigneuriei

S i la rai/on, fiuieguide

Deno% ecrits aueugle%,

S ouuent ne haulfe la bride

A ux appetis deregle%.

V n chacun durantfa uie

P orte un domeflique Dieu,

Qui toufiours;& en tout lieu

S ecretement le conuie,

V oylapourquoy nous nefommes

D' un mefine defir donte%:

A utant que nous uoyons d'hommes,

A utantfont de uolonte%. .

M ais ny la Court,ny les Vrinces,

Ny lefer uiùlorieux,

N'y l'honneur.laborieux

D e commanderauxprouinces,

Njy lesMufes,que t'adore,

Nj/ unplusgrauefçauoir,

L efouuerain bien encore

N e meferontpasauoir .

leneblafmelaricheffe,

Njy les honneurs,ny les biens,

Quepourroit bienfaire miens

Du Roy lagrande largeße.

Г admire la bonnegrace,

L a beautép laifl a mesyeux,
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l' honore une antique race,

M ais la vertu meplaifl mieux,

T out ce qui efl hors de l'homme,

L'homme le defire,àfin

D eparuenir à lafin,

Quefujfifance Ion nomme* .

M ais la vertu¡eflimable

P lus que tout l'Indique honneur,

V our elle meßne efl aymable,

E t nonfourautre bonheur,

~Cay¿ntpour taguidefrife,

О l'ornement desprelats, t

T u monflre*bien,que tu Cas

E n tespremiers ans apprife:

F uyant l'allechante amorce,

Quino%plus ieunes defirs

T irent d'une doulce force

A uxpeu durablesplaiflrs,

С drfortant du ieu d'enfance

A ux exercicesplus forts,

Ta vertu forth alors

D euant lesyeux de la France:

P uis (tune aileplus legere

Volantaux peuples di'uers,

L a publique MeJJàgere

L a porta par l'vniuers.

Quelnombrepourroitfuffire

A raconter les dangers,



ODE.

Qjùpar lesflots étrangers

O nt agite ta nauiref

E t celle de ton grandfrcrè

Quiparl'heur defa vertu

R endoit la France profiere,

Et ÎEfyagnolabbatu.

Сотme du hault des montaignes,

A lors que la negefond,

D eux hardisfleuuesfe font

D iuers courspar les campaignes,

Et puis envne uaUee

V enant àfe ioindre en un,

С eurentà hride auaîlee,

A uecques un nom commun :

A infi l'indonté courage

D u vaillant-dofle LANGE',

Quipar la mortfefluange

D e l'oblîuieuxoultrage,)

I oingnantfon nom &fa courfi

A u tien, quiritfl moins cogneu,

N ous monflre de quellefiurce

E t l'un l'autre efl venu,



LA LYRE CHRE-

S T I E N N E.

Oy cefluy -là, qui tant defois

Ajy chanté laMufe charnelle,

Maintenant ie haulfe mauois

P ourfonner la Muß eternelle.

D e ceux-là,qui n'ont parten elle,

V'applaudiffement ie nattens,

I adis ma folie efloit telle,

M ais toutes chofes ont leur temps.

S i les uieux Grec% & les Komains

D esfaux Dieux ont chanté la gloire,

S eron nous plus queulx inhumains,

T aifant du uray Dieu la memoire f

D' Helicon la fable notoire

N e nous enfeigne à lejtanter:

D e l'onde uiue il nousfault boire,

Quifeule infyire à bien chanter.

С ha/fe toute diuinité

(D iè~l le Seigneur)deuant la mienne:

E t nous chantons la uanité

D e l'idoldtrie ancienne.

Vartoy,o terre Egyptienne,

M ere de tous ces petis Dieux,

С

 



LA LYRE

L es Vers de la Lyre Chretienne

N ousfemhlent peu melodieux.

ladts lefameux inuenteur

D e la doclrine Academique

C haffoit le poe'te menteur

P ar les loix defa republique.

O u efl donq lejfrit tant cynique,

Qjii ofe donner quelque lieu

A ux chanfons de la Lyre ethnique,

Un la republique de Dieu f

S i noflre Mufe n'efloit point

D e tant de uanite% coejfee,

L aJainfle uoix,qui les cœurspoingt,

N eferait par nous eflouffee.

A inf la grand' troppe echaufee

A uec fon uineux Euôé

Eflrangloit les chanfons d'Orphee

A u fon du cornet enroué.

Cefluy-là3qui dict,que ces vers

G aflent le naïf de mon flyle,

Il a ïeflomac de trauers,

P referant le doux a l'vtile :

L a plaine heureufement fertile,

B ien quellefoit ueufue defleurs,

Vault mieulx.que le champ inutile

E maillé de mile couleurs.

S i nous uoulons emmieller

N o% chanfons defleurs poetiques,



С H R E S T I E N N E.

Qjii nous gardera de meßer

T elles douceurs en no% cantiques?

С onuertijfant à no% pratiques

L es biens trop long temps occupe%

Var lesfaux poffeffeurs antiques»

Qui fur nous les ont ufùrpe%.

D'ifraël le peuple ancien

AJfranchi du cruelferuice,

D u riche meuble Egyptien

F it à Dieu plaifantfacrifice:

E t pour embellir Tedifice,

Que Dieu fe faifbit eriger,

S alomon neflima pas uice

D e mendier tor eflranger.

N ous donques faifons tout ainfi:

E t comme bien rufe% gendarmes,

D es Grec% & des Romains aufi

Vrenons lesbouclers & guyftrmes:

L'ennemy baillera les armes,

D ont luy mefme fera batu.

Telle fraude au faiél des alarmes

M erite le nom de uertu.

Ofol,qui chante les honneurs

D e cesfaulx Dieux l ou quifamufe

Afarder le lo% des feigneurs

V lus aime% qu'amis de la Muß.

Сefl,pourquoy la mienne refufi

D e manier le luc uanteur.



t A LYRE

L' eftoir des Vrinces nous abufi,

M ais noflre Dieu n'efl point menteur.

Celuy (Seigneur) a qui ta Vois

V iuement touche les oreilles,

B ien qu'ilfommeille quelquefois*

F inablement tu le reueilles :

L ors en tes œuures non pareilles

F ichantfin efirit,& fisyeux,

il fi rid des uaines merueiUes

D u mifirable ambitieux:

(Qui eflongn'e du droit [entier

S uyt la tortueufi carriere,

O u celuy, qui efl plus entier,

V lus fouuent demeure en arriere*

H umant la faueur iournaliere

C ompaigne desfiuci% cuyfans,

Ef la vanité familiere

A la tourbe des courtifàns.

M a nef euite% ce danger,

Et n'attende% pas, que Forage

V ar force uousface ranger

A u port apres uoflre naufrage:

"L'homme rusé par long vfage

N' efl folement auantureux:,

M ais qui parfin peril eflfage,,

C eluy eflfage malheureux..

B ienheureux donques efl celuy,,

Qui afondéfin affeurance



CHRESTIENNE.

А ux chofesydont leferme appuy

N e de/mentpointfon eßerance.

C'efl luy,que nulle uiolence

P euh esbranlerontfeulement

S i bien ilfe contrebalance

E n tousfesfaicl% egalement.

С eluy encor ne cherche pas

La gloire,que le temps confomme:

S achant que rien n'eil icy bas

Immortehque l'ejf>rit de l'homme.

E t puis le poète fe nomme

О res cygne melodieux,

0 r immortel & diuin,comme

S'il efloit compaignon des Dieux.

Qjtand i'oy les Mufès cacqueter,

Enflant leurs mots d'un uain langage,

1 / mefemble ouyr cracqueter

V n perroquet dedansfa cage:

M ais ces fol% qui leurfont hommage

Amorce% de uaines douceurs ,

N e peuuent fentir le dommage,

Que traynent ces mignardes Sœurs.

S i lefin Grec eufl efcoutè

L a mufique Sicilienne

P eu cautement ,fil eufl goufl'e

A la couppe Circéienne,

De fa doulce terre ancienne

I / n'eufl regouflé les plaifirs:



LA LYRE

E t Dieu chaffera de la fienne

L es efclaues de leurs defïrs.

O fol,qui fe laiffe enuieiUir

En la uaine philofophie,

D ont l'homme ne peut recueillir

V efi>rit,qui l'ame uiuifiei

Le Seigneur,qui mefortifie

A u labeur de ces uers plaifans3

V eut, qu'a luy feul ie facrifie

L'offrande de mes ieunes ans.

Vuis quelque delicat cerueau,

D' une impudence merueilleuß ,

D it,que pour un eß>rit nouueau

L a matiere eil trop fourcilleufe.

Vendant la uieilleffe honteufe

D'auoir pris la fleur pour le fruité,

H afle en uain fa courfe boiteufè

Apres la uertu, qui la fuyt.

С eluy,qui prenait double pris

D e ceux , qui fous un autre maiflre

L' art de la Lyre auoient appris;

M'enfeigne ce que ie dois eflre.

S us donques,oublie% ma dextre3

D e cefle Lyre les uieux fons,

A fin que uousfeye% adextre

A fonner plus haultes chanfbns.

M ak( о Seigneur )fi tune tens

L es nerfiç de ma harpe nouueUe,
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C* efl bien en uain, que ie pretent

D'accorder ton los dejfuseue.

Queft tu ueulx luy prefler l'aile,

A lors d'un uol audacieux,

C ryant ta louange immortelle,

le uoleray iuflues aux deux. . .

L e lue ie ne demande pas,

D ont lesfilles de la Memoire j

A pres les Vhlegrëans combas « '.

S onnerent des Dieux la Ytttoire.

D eformaisfur les bordç de Loyre

I mitant lefainéî poulce Hebrieu,

M es doigtsfredonneront la gloire

D e celuy, qui efl trots fois Dieu.

£frLA COMPLAINTE

DV DESESPERE.

QVipressera la parole

A la douleur, qui m'affole f

Qut donnera les accens

A la plainte, qui me guide,

E t qui lafchera la*bride

A la fureur, que ie fens?

Qui baillera double force .:

A mon ame , quifefforce

D e fouffirer mes douleursf

Ef quifera fur ma face
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D' une larmoyante trace

Couler deux ruiffeaux de pleurs?

S us mon cœur,ouure ta porte,

Afin que de mesyeuxforte

V ne mer à cefle fois.

O res fault, que tu te plaignes,

E t qu'en tes larmes tu baignes

С es montaignes & ces bois.

E t uous mes uers, dont la courfe

h defa premierefourfe

L es fentiers abandonne%,

F uye% à bride auallee,

Et la prochaine Vallee

D e uoflre bruit efionne^ .

Vofire eau,qui fut clere & lente,

О res trouble & uiolente,

S emblable a ma douleurfoit,

E t plus ne mefie% uoflre onde

A l'or de l'arene blonde,

D ont uoflre fond iaunijfoit.

M ais qui fera la premiere f

M dis qui fera la derniere

D e uo% plaintes ? О bons dieux l

L a furie qui me donte,

L aS,ie fens quelle furmonte

Ma uoix,malague,& mesyeux.

A u uafe eflroit, qui degoûte

Son eau, qui ueult fortir toute,

О res femblable ie fuis :.
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Etfault, o plainte nouuellel

Que mes plainEls te renouuelle,

Dontplaindre ajjè% ie ne puis.

Quand toutes les eaux des nues

S eroient larmes deuenues,

E t quand tofis les uents cogneus

De la charrete importune, .

Quifend les champs de Neptune,

S eroientfoufyirs deuenus.

Quand toutes les Voix encores

C omplaintes deuiendroient ores,

S i ne me fujfiroient point

L es pleurs , les foujfirs,leplaindre,

A Vtuement contrefeindre

L'ennuy , qui le cœur me poingt.

A infit que la fleur cuillie,

O u par la Bi%e ajjàillie

P erd le uermeil de fin teint,

En la fleur du plus doux aage

D e mon pallifjant uifage

L a Vme couleur fefleint.

V ne languijfante nue

M efille defia la ueuë,

"Et me jbuuient en mourant

D es douces riues de Loyre,

Qui les chanfins de ma gloire

A Uoit iadts murmurant.

Alors que parmy U France
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D u beau Cygne de Florence

l'dllois adorant les pas,

D ont les plumes ïay tirees,

Qui des ailes mal cirees

L e uol n'imiteront pas.

Quel bois , quelle folitude,

T efmoing de l'ingratitude

D e l'archer malicieux,

N e refonne les alarmes,

Que les amoureufes larmes

F ont aux eß>rits ocieux t

L es ble% ayment la roufee,

Dont la plaine ejlarroufèe:

L a uigne ayme les chaleurs,

L es abeilles les fleurettes,

E t les uaines amourettes

L es coplaintes& les pleurs.

"Mais la douleur uehemente,

Qui maintenantme tormente,

A repouße loing de moy

Telle fureur infenfèe,

P our entrer en ma penfee

L с trait d'unplus iufle efmoy.

A friere plaintesflriuoles

D'un tas de ieunejjès folles:

V ous ardents foupirs enclo%,

L ai/p% ma poiflrine cuyte,

Ettrayne% àuoflre fuyte,
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M ile tragiquesJânglots.

S i l'iniure dejriglee

Delafortune aueuglee,

Si unfaulx bon-heurpromis

Var les faueurs iournalieres,

S i lesfraudesfamilieres

D es trop courtifans amis :

St la mai/on malentiere

D e cent proce% heritiere,

T elle qu'on la peut nommer

L a gallere defarmee,

Qui fans guide & mal ramee

V ogue par la haulte mer:

S i les pafions cuyfantes

A l'ame , & au corps nuyfiantes,

S i le plus contraire effort

"D' unefiere deflinee,

S i une uie obflinee

C ontre un dejtr de la mort:

S i la trifle cognoijfance

D e noflre firefile naiffance,

Htfi quelque autre douleur

Qeinne la uie de l'homme,

le merite, qu'on me nomme

Vefclaue de tout malheur.

Quay-ie depuis mon enfance

S inon toute iniufle offenfe

Senty de mes plus prochains $

D ij
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Qui ma ieuneffe paffee

A ux tenebres ont laijfee,

Dont ores mesyeux font pleins.

E t depuis que l'aage ferme,

A touché le premier terme

D e mes ans plus uigoreux,

L as 3 helas 3 quelle tournee

F ut onq'ft malfortunee

Que mes iours les plus heureux ?

M es o% , mes nerfç , & mes ueines

T efmoinsfecrets de mes peines,.

E t mile fouci^ cuyfans ,

A uancent de ma u'teiîleffe

L e trifle hyuer, qui me bleffe

D euant l'eflé de mes ans.

Comme ïautonne faccage

L es Verd% cheueux du boccage:

Afon trifle aduenement3

A infpeu à peufefface

L e crefye honneur de ma face.

V eufue de fon ornement.

M on cueur ia deuenu marbre

E n la fôuche d'un uieil arbre

A tous mesfens tranfmue^ :

Et le foing, qui me defrobe,

M efaiélfèmblable à Niobc

V oyantfes enfans tue%..

Cruelle Medee ancienne.
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Varfa uoix magicienne

M'a changé fipromptement?

F ichant d'aiguilles cruelles

M es entrailles moelles

S erues de l'enchantement?

A rme% mus contre elle donques

O uous mes uers ,&fi onques

L afureur uous enflamma,

F aites luy fentir tiambe,

D ont contre l'ingrat Lycambe

L a rage Archiloq' arma.

O nuicl l o filence ! o lune 3

Que cefle uieille importune

Ofe du ciel arracherl

P ourquoy ont la Hyre , l'onde,

. M ais pourquoy a tout le monde

Conf^iré pour mefachert

Njy toute l'herbe cuiïïie

Var les champs de Theffalie,

Ny les murmures fecrets,

Nj> ld verge enchantereffe,

D ont la Dame uangerejp

T ourna les Vtfages Grecç .

Nj> les fîambeaux, qu'on allume

Aux obfèques,ny la plume

D es mortudires oifeaux,

Ny les œufîç , qu'on teint & mouill

D ans lefang d'vne grenouille,

/
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Ny les Alternales eaux:

Njy les images de cire,

Njy ce, qui l'enfer attire ,

Njy tous les uers enchante^

P ar la uiéille efcheuelee

D' une uoix entremeßee

S ix & trois fois rechante% :

Njy le menflrueux Ireuuage

Meflé auecques la rage,

Quifenfle au front des cheuaux,

Njy les furies enfemble

E nfanteroient (ce me femble)

L e moindre de mes trauaux.

M oindre feu ne me confume,

E t moindre pefle ne hume

La tiede humeur de mes o%t

Qjie l'herculienne flamme

Ayant le don de fafemme

E ngraué deffus le do% .

L es flots courrouffe% , qui baignent

L eurs riuages, quife plaignent,

N? font plusfourds , que iefuis:

Njy ce peuple qui habite,

Ou le Nilfe precipite

D edans la mer parfept huys.

L es uents, la pluye,& l'orage

N' exercent plus grand oultrage

S ur les monts&fur les flots ,
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Qjif l'eternelle tempefle,

Qui brouille dedans ma tefle

M ile tourbillons enclo% .

C omme la fole preflreffe,

A qui le Cynthien preffe

L e cœurfùperbe & deJJ>it,

Herijfant fa cheuelure

C ontre-tourne fin allure

Varun mouuement fubit:

A infi auecf noire mine

Tout furieux ie chemine

Var les champs plus eflongne^,

R emafchant d'un fiucy graue

Mile fureurs, que i'engraue

S ur mes fiurci% renfrongne^ .

T el efl lelhebain Vanthee,

Quandfin ame efyouantee

V oit le fileil redouble:

TelJe uangeur de fin pere,

Quandles ferpentsdefa mere

L uy ontfin efyrit troublé.

D me entre-fuyuantefuyte

I / adiourne, &puis annuyte :

Van d'un mutuel retour

S es quatrefaifons rameine:

"Et apres lalune pleine,

L e croiffant lutta fin tour.

T out ce que le ciel entourne,
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F uytjefuyt, tourne, & retourne

С omme les flots blanchiffans,

Que la mer uenteufe pouffe,

A lors quellefe courrouffe

Contrefes bords gemijfans.

Chacune chofe decline

A u lieu defin origine:

E t l'an , qui efl couflumier

D e faire mourir, & naiflre,

Ce quifut rien , auant qu'eflre,

R eduifl àfin rien premier.

Mais latriflejjè profonde.

Qui d'un piéfermefefonde

Au plusfecret de mon cœur,

S eule immuable demeure,

E t contre moy d'heure en heure

A cquierrnouuelle vigueur.

Ainfi la flamme allumee,

Que les uents ont animee,

F orcenant cruellement,

E n mile poinflesfeflance,

D edaignant la uiolence

D efin contraire element.

Quand l'obfcurite defjèrre

S es ailes de/fus laserre,

E t quand le prefení des Dieux

P our emmieller la peine, .

D e toute la gent humaine
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С harme doucement lesyeux:

L ors d'une horreur taciturne

D ejjoubs le uoile noélurne

T out fe fait paifible& coy:

T oute maniere de befle

Au fommeil courbe la tefle

D edans fon priué recoy.

Mais le mal, qui me reueille,

N e permet, que iefommeille

V n feul moment dela nuifl,

S inon que l'ennuy m'ajfomme

D'un efyoiiantablefemme,

Qui plus que le ueillernuyt.

P uis quand l'aubefe de/couche

De fa iaunijjante couche

P our nous efclerer le iour,

A uec moy f'efueille à l'heure

L e foing rongeard , qui. demeure

E n mon familierfeiour.

О u tout cela , que Ion nomme

L es bienheurete^ de l'homme,

- Nf me fçauroit efiouir,

P riue de l'aifè , qu'apporte

A la uie demy- morte

L e doux plaifir de l'ouir.

Ht fi d'un pas difficile

H ors du trifle domicile

le me trayne par les champs,
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L efoucy , qui maccompaigne,

E nfemence la campaigne

D e mile regrets tranchant»

S i d'auenture tarriue

S ur la uerdoyante riue,

Veffourde le bruit des eaux:

S i au bois ie me tranfyorte,

S oudain ie ferme la porte

A ux doux gofiers des oyféaux.

I ad'ts la tourbefacree,

Qjùfur le Loyrje recrée,

M e daignoit bien quelquefois

G uider au tour des riuages,

E t par les antresfauuages,

I mitateurs de ma uoix:

M ois or toute efyouantee

E Uefuyt d'eflre hantee

D e moy defait, £jr felon,

I ndigne que ma poiEirine

R eçoiuefoubs la courtine

Lesfàincls prefents d'Apollon*

M efmes la uoix pitoyable3

D ont la plainte larmoyable

R echante les derniersfons,

D ure &fourde à ma femonce

D edaigne toute refyonfè

A mes piteufes chanfons.

Quelque part queieme tourne*.
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Le longfilencey feiourne :

Comme en ces temples deuots,

Et commef toutes chofès

Vejle-mejle efloient renclofis

D edans leur premier caos^ A, n m

Mettes^ moJ ^onef> °u la tourbe

. D u peuple eflonnèJe courbe

D euant le fceptre des Koys,

Et en tous les lieux encor,

Ou plus la France decore ,

Ef fis armes&fi5 loixz

M ette% moy , ou Ion accorde Y

L a contre-accordante corde

P ar les difcordans accords,

Ht ou la beauté des Dames

S ouffle lesfecrettes flammes ..,, %

Qui bru/lent dedans le corps, i 4 m^" :.<; g

Mette^ moy(fi bon uous femble) -^.v;

Ou la Delienne affemble

S a bande apprife au labeur, r.v\Y<

Kcry ,à cor ,& à fuyte a\o t v« \\\.w:i

Vreffànt la legerefuyte .^r iv:à .;*\\ s^wj \2 .■■

D es cerfiz aile% par la peuri x^A^ ,*. il

Mettez moy , ou Cytheree uW^.t A

E» la faifon alteree . 'èj^AvÀ'A %\

S a ieune troppe conduit,

E/fans craindre la froidure . , ..ov^:vc

T>eflks thumideuerdure

— * ' t-> r*
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B ale au ferain de la nuifL

M ette% moy là , ou floriffent

L es arbres , quife nourrtrent

A u beau Jèiour d'Alcinots,

Et là, ou le riche Autonne

D'une main Prodigue donne

L'honneur dufront d'Achelois.

M ette% moy , ou plus abonde

Tout ce que plus en ce monde

C ontente l'humain defin

Si ne pouray-ie en tel aife

Trouuetplaijîr, qui me plaife,

Que Xobfiine deftlaifir.

Helas ,pourquoy tantfaugmentent

L es malheurs, qui me tormentent

D efefyere d'auoir mieux?

Ou pourquoy à les accroijlre,

P ar trop les uouloir cognoifire,

S uys-te tant ingenieuxf

Heureux, qui a par augures

Vreueu les chofes obfcures: . ..' "

Et trop plus heureux encor ,

En qui des Dieux U largeffè. ,\

A rejpandu lafagefje,

D es deux le plus beau trefon.. .

C ombien (fi nous efiions fages )

S e demonflrent de prefagesi

Auant-coureurs de no% mdux:£'



D V DESESPERE.

S oit par iniure celefle,

V ar quelque perte molefle,

O u par mort des animaux.

Mais la penfee des hommes,

P endant que uiuans nousfommes.

Ignore lefort humain:

L a diuine prefcience

Var certaine experience

L e tient clo% dedansfa main.

S eroit-point determinee

Quelque uieiJle dejlinee

C ontre les efyritsfacre^ ?

M ile, qui de/fus Varna^e

B eurent de l'eau de "Pegase,

0 ntfait!femblables regrets.

D e la Lyre Thracienne,

E t del'kmphionnienne

L es malheurs te ne diray :

D e îaueuglè Stejichore,

"Et du grand aueugle encore

L es labeurs ie riefcriray.

I e tays la mort d'Euripide,

Et la Tortue homicide:

1 e laiffe encor la faim

De ce miferable Vlaute,

, E t les peines de lafaulte

D e l'amoureux efcriuain.

S eukment me plaijl efcrire



COMPLAINTE

Сomment le Dieu , qui infyire

L e tropfeau muficien,

M ortel,fiubs habit champefire,

S ept ans les bœufe mena paiflre

A u riuage Amphryfien.

M auldiêle donq la lumiere,

Quim'efilaira la premiere,

P uis que le ciel rigoreux

Ajfuiettit ma naijjance

A l'indontable puijjance

D 'un afire fi malheureux.

О "Dieux uangeurs , que Ion iure,

D ieux, qui punifie% l'iniure

D'une rompue amitie,

S i les deuotes prieres

Vour les iniufles miferes

Vous emeuuent à pitié,

Las ipourquoy nefe retire

D e moy ce cruel martyre,

S i mes innocentes mains

P ures defang, cjt* rapines,

Nefurent onques inclines .

A rompre les droits humains t

le nefiuys ne de la race,

Qui deßus les monts de Thrace,

О Dieux,farma contre uom,

Njy de l'hofie abominable,

Quipourfinforfaicl damnable



D V DESESPERE.

A ccreut le nombre des loups.

I e nay hanté le college

De ce larron facrilege, :

Quifut premier inuenteur

D e feindre la cognoijfance

D e uoflre diuine ejfence

Var un uifage menteur.

le nefuys ne de la terre,

Qui en la Thebaine guerre

H urna lefangfraternel,

D ont le mutuel oultrage

Tefmoigna Faueugle rage

D e l'incefle paternel.

D 'une cruault'e nouuelle

I e nay rompu la ceruelle

D e mon pere, &finay pas

Defes entraillesfaisantes . vw,,

R emply les gorgesfanglames

V ar un noflurne repas.

S i mon innocente uie

Nefut onques aßeruie ;

A uxferues affections:

S i l'auare cônuoitife,

S i l'ambicion n'attire

L efeu de mes paßions:

Sipour destruire un lignage

Var efcript,ou tefmoignage,

M a langue n'a point menty.i .



COMPLAINTE

S i au fang de l'homme iufle

A uecques le plus robufle

I amais ie nay confenty:

S i la uieille depiteujè

D u mal d'autruy conuoiteufr.

S i l'ire ,fi la rancueur,

(Etfi quelque autrefurie

Afur l'hommefeigneurie )

N e mont affole le cœur:

D iuine maieflé haulte,

D'où me uiennent ,fitns ma faulte

Tant de remors furieux?

O malheureufe innocence, ,

S ur qui ont tant de licence

L es aflres iniurieux !

Heureufe la creature,

Qui ¿ fat f<* fepulture

Dans le uentre maternel !

H eureux celuy , dont la uie

E n fortantfefl ueuë rauie

P ar unJbmmeil eternel !

I / n'a fenty fur fa tefie

Vineuitable tempefle,

D ont nousfommes agite% ,

M ais ajjeurè du naufrage

D e hien loingfur le riuage

A ueu les flots irrite% .

Sus mon ame , tourne arriere,



DV DESESPERE.

E t horne icy la carriere . }p\ ».

D e tes ingrates douleurs. '. ... y

il efi temps defaire efyreuue, . ~. m**

S i 4(^rw /<< worf o»m-uue

L <*yî» </c tant de malheurs»

M 4 uie defifteree, ..

A la mort deliberee

. la-dejiafi fent courir.

M rare donques, meure , meure,

Celuy , qui uiuant demeure . ,

M ourantfans pouuoir mourir.

Ainfi leDeuin dAdrafle,

Qui pour lefîl% dTocafle

E montre Thebes farma,

S'ejlançoit de grand' audace

D edans fhorrible creuace,

Quifur luy fè referma.

Vous, à qui ces durs allarmes,

A rracheront quelques larmes,

S oye% ioyeux en tout temps,

Aye% le cielfauorable,

E t, plus que moy miferable,

Viue% heureux,& contents.

HYMNE CHRESTIEN.

OSeigneur Dieu , mon rempart, mafiance,

Rempare moy dufin depatience

F



» HYMNE

Contre l'effort du corps iniurieux,

Qui ueuU-forcer l'ecrit uiftorieux.' .,:.'.:. '

L' ardeur du mal,dontma chair efl attainte,

Mrfritgemir d'une eternelle plainte.

Moins pourl'ennuy de ne pouuoir guerir,

Q_ue pourlemalde ne pouuoirmourir, . ; .

C mes, Seigneuriefens bien,que mafau

M e rend coupable a ta maieflé haulte:

M ats ft de toy uers toy ie riay fecours,

Ailleurs en uain ie cherche mon recours'..:, Iv

Carta main feule invtnciblement forte

V eult des enfers brifer l'auare porte,

E tme tireraux rayons du beau iour,

Qui luit au ciel, ton eternelfeiour.

Site nefuys que uile pourriture*

Tel que ie fuis,ie fuis ta creature.

"N'esl-ce Pas toy , dont la diuine main

D e uil bourbierforma le corps humain,

V oury enter lame,que tu as feinte,

Sur le protrait de ton imagefainfte?

N"efl-ce pas toy, quiformas larondeur

D e l'vniuers, tejmoing de ta grandeur,

E t qui fendis l'obfcuritê profonde,

V our en tirer la lumiere du monde?

N'efl-ce pas toy,qui as prefix le tour

D e l'Qcëan,qui nous baigne à l'entourf

F ichant aux deuxdu iour la lampe clere;

Ht leflambeau 3 quia la nuicT: efclaket:



C H R E S T I E N.

Et toutefois ces grands œuures parfaits ,

dueta mainfainEleheureufementa faits ,

Doyuent perir3non taparoleferme,

D e qui le temps n'a pointbome le terme,

C ejle parolea promis aux efleu% ,

V ont lesJaincrs noms en ton Hure fintleu^

E nnuyjrauail,feruitude molette,

L efeul chemin de ton regne celefle.

Otrop ingrat 9 o trop ambicieux,

Cil,quipremiernous defferma lesyeux,

E t qui premier,partrop uouloircognoiflre,

Tit le peché entre nous apparoiflrel

Cefut alors, que le ciel peu benin

V omitfurnous fin courroux& ueritn,

F aifantfinirdu centre de la terre

L apallefaim,& lapejle, & l<* guerre.

L e monde alors d'une nue empefché

V iuoit captiffiubs les loixdu peché,

D e qui l'horreurfur tantd'amesimmondes

F it deborder la uengence des ondes.

A lors, Seigneur,d'un clin d'ailfeulement

T u moijfonnas la terre egalement,

N e referuantdetantde miliers d'hommes, . . , j '

Qjtvnefamille en ces lieux,ou nous fimmts.

O bienheureux& trois & quatre fois,

Qui a gouflé le fucre de ta uo'ts,

E t dont lafoy, qui le peché desfîe,

h n ton effort fa force fortifieï . .vciw^..J \



HYMNE

С enes cèluy, qui tel bien a receur

D efon eß>oirne fe tierra deceu:

S'il efl ainß,que la foy fauua l'Arche.,

E t d'ijraël le premier Patriarche

Cefut celuy, Seigneur,a qui tu fis

M ultipher le nombre de fes fil^ ,

P lus qu'on ne uoit d'efloilesflamboyantes,.

О u deftbIon aux plaines ondoyantes.

Cepeuple alors contrainfl defe ranger.

D eßoubs les loix du barbare eflranger,

V iuoit captif quand ta mainfauorable

Luyfitfentirton pouoirfecourable ,

E endant le cours delonde rougiffant,

D ontapiefecton peuplefutyffant,

E / uidencor loing derrierefa fuyte

F loterfur l'eau l'égyptienne fuyte.

Vuis au milieu des trauaulx& dangerss

Tule guidasaux peuples eflrangers

P ar les defers,ou uingt & uingtannees

F urent par toy ces bandes gouuernees. .

Lata pitié , pour leurfoifamortir,

F it des rochers les fontainesfortir,

E tfit encor' de ta main planteureufè

N egerßreulx la mannefauoureufe.

L a futfoubs toy Moyfe'ton amy

С hefde tagent, qui murmuroit parmy> ..'

L es longs erreurs de ce defertfauuagé, ,

D'auoir laiße l'Egyptien riuage. .



CHRESTIEN.

La maintefois le cours deЫfureur

Se desbridaJùr l'óbflinee erreur

D e ces mutins:& tes loix engrauees

S e uirent là milefois deprauees.

О épiantefois de ton grauefiurcy

T u abyfinas cefaulx peuple endurcy \

Quimefirifant defin Dieu les louanges

I dolatroit apres les Dieux eflranges.

lufliceadonq'furie peché naiffant

F aifiitbrandirfin glayue puniffant,

Et la pitié hing du ciel exilee

E rroit ça bas trifle,& defcheuelee.

F inablement,cepeuple belliqueur

Guidépartoy,haulfa le chefuainqueur

, S urmile Roys,&peuples,quelaguerre

F it renuerfirhorriblement parterre,

A ins que les tiens parfentiers incogneus

Puffernaux champs plantureux paruenus,

О u tu auo'ts des mainte& mainteannee

A uparauant leurdemeure bornee.

Quicontera les dangers,& horreurs,

L esfiers combats, & uaillantes fureurs

D e lofiué f& la braue entreprifi

DeGedeon3 que ta main fauorifef

Qui defcrira ce Guerrierordonné

V ourle rempart de ton peuple efionné,

Л tie forfaiél de la main defioyale,

Qui luy embla faperruquefatale t.



HYMNE

Qjù chantera l'oracle d'ifiaël,

С e grandprophete & preflre Samuel,

S aul,\onathe,& les depouilles vides

Kotiges dufang de tes Ifiaè'lides?

О Dieu guerrier, des uiBoires donneur,

D onne à mes doigts ceñe grace & bonheur,

D e n'accorderfurmalyre d'iuoyre

P ourtout iamais,que les uers de ta gloire.

S 41 efi ainfi,arriere les uainsJons,

L es uainsfoupirs,& les uaines chanfons:

A rriere amour lesfinges antiques

TLlaboure^ parles mainspoetiques.

С e nefl plus moy,qui uous doy fredonner:

С arle Seigneurm'a commandéfinner

N on l'OdyJJèe,ou la grand' Uiade,

M ais le difcours de l'ijraëliade. - \» \

L orsiediray cegrand pafleur Webrieu,

Quifoppofa pour le peuple de Dieu :

L esfainas accords defa Lyrefaconde,

L e certain coup defitfidele fonde,

Auec l'honneur defin premier butin,

Etle grand troncdu braue Vhilifiin.

I e chanteray par combien de trauerfis

I /fieuttromper les embufches diuerfes

D efeshayneux,ains que Dieu l'euflaßis

Vourcommanderau peuple circoncis.

H eureux vrayementfi l'œil de Berfabee

S a liberténeuf onques defiobee,



CHRESTIEN.

E tf'ilneufi mis enproye a l'efiranger

C eluy,qui fut defa mort meffager.

L as,ce quorPvoit de bonheuren ce monde,

Jamais confiant,& ferme nefe fonde,

Htnulnepeutfuyure d'un cours entier

Dela vertu le peniblefentier.

Quelfiecleencor ne porte tefmoignage*

D u Roy cogneu par lefurnom defagef

Qui attraynant des plus barbares lieux

Vor,& l'argent,& le bois precieux,

E laboura d'eflofe,& d'artifice,

Du temple fâinéîlefuperbe edifice*

Cenefl icy,que defcrireie ueux

D efes uieux ans les impudiquesfeu% ,

De fa maifon la grand' trappe lafciue,

S a uanité,& fapompe excefïiue,

P ourfes faulx Dieux le vray Dieu meffirise,

Et defin fil% lefceptre diuisè.

le uoy encor les campagnes humides

Rougir au fang de ces hbrahamides ,

P euple endurcy entre tous les humains :

Qui adorant l'ouurage defes mains,

"Parfume Bal d'encens;& facrifice.

P euple$,& Roys,apprene% la iuflice:

Etfi de Dieu quelquepeur uous aue% »

D edans uo% cœurs hardiment engraue^

Lamortd"Achab3& laferue couronne

D e tant de Roys, captifs en Babylonne.



HYMNE CHREST.

Mais toy ,Seigneury de qui Je bra% puijjànt

D ecaptiua ton peuple languiffant,

Si de bon cœur deuanttoy ie lamente,

R omps le lien du mal,qui me tormente»

O u mon eftrit , pour de toy l'approcher,

T ire dehors la prifon de la chair.

I eneueulx pointparun autel de terre

E ncourtinéde verueine,& Pierre,

P ar uers charme^ , nyparprodigues uœus,

M ottes, encens,ou meurtre de centbœufs,

De maJante haflerla courfe lente»

"Las, qui tant fut au partir uiolente.

Gueriç, Seigneur, gueri^ moy de peché,

D ont le remede a tout autre ejl cache,

Alors mes uers,louant tesfaïcTr% louables,

T e pourront eflre offrandes aggreables.

DISCOVRS

 



 

DISCOVRS SVR LA

LOVANGE DE LA VERTV,

&fur les diuers erreurs des

hommes.

A SALM. M А С R I N.

Un que ma Muß petite

С e doux-vtile n'imite ,

Qjäßdoflement efirit,

Ayant premieren la Vrance

Contre la fage ignorance

F ait~l renaifire Democrit.

VourtantMacrin,netefafche

S i la bride un peu ie lafche

A ufoing qui l'eß>rit me rompt:

' E t fi pour t aider à rire,

l'ay entrepris de tefcrire,

V our me derider le front.

L afelicite non faulfe,

Vefchele,qui nousfurbaulfe

P ar degre% iufques aux deux,

N* efl-ce pas la vertu feule.

Qui nous tire de la gueule



D I S C O V R S.

D e l'orque auaricieux f

L'homme uertueux efl riche:

S i fà terre tumbe en friche,

Il en porte peu d'ennuy :

Car la plus grande rickeffe,

D ont les Dieux luy font largeffe,

E fl toufîours auecques luy'.

il efl noble , il efl illuflre :

Etf n'empruntefin luflre

D' une uitre ,ou d'untumbeau,

O u d'une image enfumee .

D ont la face conjumee

R echigne dans un tableau .

S // n'efl duc, ou fil n efl prince

D' une & d'une autre prouince,

Si efl -il roy de fin cœur:

Et de fin cœur eflre maiflre ,

C'efl plus grand' chofe que d'etire

D e tout le monde uainqueur.

S i les mains de la nature

Teute fa line'ature

N'ont mignarde proprement,

S i en efl l'ecrit aymable:

E t qui efl plus eflimable,

L e corps , ou l'accoutrement f

L a ricbefjè naturelle

C'efl la fante corporelle:

Maisf le ciel efl donnneur



D I S C O V R s:

D*une amefaine, & lauee

D e toute humeur deprauee,

C'efl le comble du bonheur.

Que me[en la, doEiè efihole

D e Platon, ou que i'accolle

Tout cela 3 que maintenoit

L e grand Peripatetique,

O u tout ce qu'en fin portique

Z enon iadtsfiuflenoit:

Si l'ignorant & pauure homme

T out ce que vertu on nomme,

G arde precieufement,

Vendant que monfieur le /âge,

Qui n'a vertu qu'au uifage,

E n parle ocieufèmentf

Que mefirt-il, que ïembraffe

V etrarque , Vergile, Horace,

O uide , & tant de fecrets,

Tant de Dieux, tant de miracles

T ant de monflres , £r d'oracles,

Que nous ontforge les Grec% :

Sipendant, que ces beaux fonges

M'appaflent de leurs men/onges,

Van, qui retourne fiuuent,

S ur fes ailes empennees

D e mes meilleures annees,

M'emporte auecques le uentt

Que me fin la theorique



D I S С О V R S.

Du nombre Vythagorique: ч .

V n rond,une ligne,unpoinéî:

L e pinceter d'une chorde,

О u fçauoir, quel ton accorde» '

E t quel ton n'accorde pointt.

Que me[ert uoir tout le monde

E n papier, ou ie mefonde

A l'arpenterpas a pas:

S /' en mon coeur ie n'eus onques

M efure , ou nombre quelconques

A ccord , reigle , ny compas t

Qjie mefert I'architecture ,

L a perJJ>efliue, &peinflure,

Ou au mouuement des deux

С ontempler les chofes haultes,

S i pour cognoiflre mes fouîtes

le ne me uoy , que desyeux ?

Qjie fert une longue barbe%

V n clyflere, une retibarbe*

P our me faire uertueuxl

O u une languefçauantey

O u une loy mife en Vente

A u barreau tumultueux t

Que mefert-il, que ie vole

D e l'un iufquà tautre pole*

S / ie porte bienfôuuent

La peur& la mort en pouppe*

Auecques l'horrible trouppe



D I S C O V R' S;'

* D es oncles grojfes du vent?

Que me fert, que te m'ottroJF

P our quelque petite proye

A ufort douteux des combats,

Si lafortune cruelle,

"Et la mort continuelle

M e talonnentpas àpas?

Que me fèrt-il, que te fuyue

L es Vrinces, & que te uiue

A ueugle , muet, & fourd,

Si apres tant de feruices

Et les bons iours de la court?

C'efl une diurne rufe

D e bten forger une excufe,

E t enfuhtil artifan,

S oit qu'on parle , ou qu'on chemine,

C ontrefaire bien la mine

D'unuieiljinge courtifan*

C'efl une louable enuie

A ceux, qui toute leur vie

Veulent demourer oyfeux,

D'un nouueau nefaire conte y

E t pour garder qu'il ne monte,

Tirer l'efchele apres eulx.

C*efl belle chofe,que d'eflre

D es hommes appelle mailtre,

Ht du vulgaire ejlongné,



D I S C O V R S.

N e parlant qu'en uoix àoracle,

Eftouanter £un miracle ,

E t d'un fourcy renfrongne.

C'efl chop fortJinguliere

Qjtvne reigle irreguliere

VeJJoubs un front de Caton:

O u dire , qu'on eft fragile,

Affeublant de l'Euangde

La charité de Vlaton.

C'efl une heureufè pourfuyte

Eflre dix ans à la fuyte

D'un benefice emjjpflrè :

E t puis,pour toute refôurfe,

V ider & proce% & bourfe

P ar un arrefl non chafiré. '

C*efl une belle fcience ,

P ourfaire une experience

A uant queÛre uieil routier,

Varla mort guerir les hommes,

E t puis dire 3 que nousfommes

D es plusfçauans du mettier.

C' eîl un uertueux office,

A uoir pourfon exercice

F orce oifeaux,& force abbo'vs,

Et en meutes bien courantes

C labauder toutesfes renies

Varles champs, &.par les bois.

C'efl une chojè diuine, ; \" \



D I S е О V R s.

Qj£vnefemme oufine, ou fine:

C'efl encor un heureux poinêl

De l'auoirpauure , & feconde>

P uis monflrer a tout le monde

L es cornes , qu'on ne uoid point.

Oefi un heureux aduantage,

QjSun A lambic en partage ,

Vnfourneau Mercurien:

Et de toutefa fuflance

T irant une quinte effence,

M ultiplier tout en rien,

C' efi une chop fort graue

Eflre magnifique }& braue:

E tfansy epargner Dieuj

S' obliger en beau langage:

E t puis mettre tout en gage,

P our enrichirfainól Matthieu.

C'eíí chofe noble , que d'eßre

E n lice , en carriere adextre,

S oit de nuiél , ou foit de iour:

В on au bal , bon à l'efcrime:

P uis d'un luc , & d'une ryme

Triompher dejfus l'amour.

Refont beaux mots, que brauade,

S oldat, cargue , cami^ade,

A uec un brauefan- dieu:

T rois beaux de% , une querelle ,

E t puis une maquerelle,



D I S С О V R S.

C'eß pourfaire un Demi-dieu.

Cefont chofesfort digues

Var fèntences ambiguës

P bilofipber haultement;

E t uoyant, que la fortune

N e nous ueult eflre opportune,

Nous feindre un contentement.

Quel eflat doy-ie donq fuyure,

P our uertueußment uiure f

le ne parle deformais

D u courtifan ou agrefle :

Car cefl la fable d'Orefle,

Qui ne facheue iamais.

L e tonneau Diogenique,

L e gros fourcy Xenonique,

E t l'ennemy de fes yeux,

С ela ne me déifie :

L a gaye philoßpbie

D'Ariflippe , me plait mieux.

С eluy en uain fe trauaille,

Soit enterre, oufait qu'ilaille,

О u court l'auare marchand,

Quifafché defa prefince,

P our trouuer la fuffifance,

H ors de foy la ua cherhant.

M acrin,pendant qu'à luree

D ejfus ta Lyre enyuree

D u netlar Aonien,



D I S С О V R S.

T u refredonnes la gloire,

Qui con/acre à la memoire

Ton Mecenas,& le mien: ,

Ma Muß, ,¡uife pourmeinc

Vat hniou,& par le Meine,

A faiél ce Difeours plaifant:

R tant les erreurs du monde,

Ou en rai/on ie mefinde',

L e fage contrefaifant.

?frL ES D E V X MA R-

G VE R I T E S.

Y S, ma "Lyre, defirmak

Chanteplus doux, queiamais,

L'une et l'autre marcveritEj

Cefont les deuxfleurs d'eflitc,

О u ilfault cuillir le miel

D es chanfons dignes du ciel,

ladis les Dieux transformoient

E n aflres ceux qu'il^ aimoient,

Et fi les uers font croyables,

L es campagnes pitoyables

Großes de fang, & de pleurs,

E nfantoient les belles fleurs:

Le ciel, qui donne fes lois

S oubs lefceptre de VA LOI S,

A mis au rang despianettes

 



LES DE VX . ..... ., ,..

L es plus ardentes& nettes . , .

T ous les rameaux bienheureux . .

D e ce tige planteureux»

L a,efl l'honneur d'Angoumois

c h A r l e s , & le grand francoys»

fr.ancoysjCJt1 charles encores,

D eux fèu% , qui eclairent ores

T out ainjt que les flambeaux

D es freres, qui font iumeaux.

I 1% luifent d'ordre la hault,

E t jî des mortel^ il chautt

A ceux la , qui plus ne meurent,

N o% Rois, qui au ciel demeurent,

N e reiettent pas les vœus

D e leurs enfans & neueu% ►

D ufang,que ïay tant loue,

Qui des Dieux efl auoue,

D eux be\ies fleurs [ont uenues*:

Vvne uole fur les nues

Qui aie ciel eclaircy,

E t l'autre florifl icy.

C e dyamant , que uoila,.

Efl jrere de cefluy-lat.

Ces rofesfappellent rofes,

Ces deux fleurettes declofes»

Ciui fe rejfemblent amji,

O nt un mefme nom aufii.

N e me Mante^ plus , o Grec^t



M A KG V BRI TE S.

D e "Narciffe les regrets,

Njy lafleur defespleurs nee:

Njy l'ardeur Apollinee,

Hyacint 3 dont le malheur

Fit naiflre une rouge fleur,

me uante% plus aufi,

Njy Vhœbus3ny [on Soucy,

Njy la fleur Adonienne,

Njy la Telamonienne,

Njy celles 3par qui lunon

A cquifl demere le nom,

N e me uante% lefeiour,

Quiuoit reuiure leiour,

Ou du marinierfont quifès

L es Marguerites exquifes :

De la Francele bonheur

S urmonte l'indique honneur.

S us donc, o François eftrits,

D onne% îhonneur& le pris

A la MargueritefatnBe:

F aifles defa mort complainte,

Var qui lesauares deux

O nt rauy tout noflre mieux.

D iéles comme elle auoit eu

Vhonneur , l'efyrit 3la Vertu,

Qui tout noflreJtecle honnore:

Et de celle dont encor

Les tours nefont rcuolu^.



LES DEVX

D iBes en autant, ou plus.

С efl de mes uers l'ornement:

S eule , qui diuinement

A nime , enhardifl , inßirc

L es bas fiedons de ma byret

С' efl elle , & ie fçay combien

M es chanfons luy plaifint bien*

S i des premiers ie nay pas

О rné le Royal trefias,

A ußi ma Mufe efl trop baffe

V our une premiere place t

E t quifiaitfi les derniers

S e feront point les premiersl

L es artifans bien fubtil%

Animent de leurs outib^

L' airein , le marbre , le euywrr.

M au chacun ne peut pasfuyme.

S i hault & braue argument,

С omme un royal monument.

С éfiuy fon fepulchre a bien,

E t cefluy-cy a le fien:

M ais François, dont la тешт»

S eule tumbe defa gloire,. - \. .

J? ar tout le monde fefleni,.

S on fipulchre encor attend »

IL''edifice elabour'e, .

D ont Maufile efl homore»

IL es erreurs Dedaliennes^ i•



: ,, . W

MARGVERITES.

Les pointes Egyptiennes , >'

Ef tout autre œuure parfaiêi,

Un un iour nefut pasfaiè%fyi$

Qui a le flile ajfe% hault,

P our epuyfer, comme ilfault,

V ne gloirefifecondet

L e grand Monarque du monde

D e tout peintre& engraueur

N e cherchait pas lafaueur,

S i me puis-ie bien uanter,

D efaire icy rechanter

L es trois Angloifes Charites,

Qui Fvne des Marguerites

Vortent aux ajlres plus haults

E n deux cens pas inegaulx.

L es Dieux de no% biens ialoux

T'auoient plantee entre nous,.

R oyale fleur de Nauarre,

Ltpuis, cTvnc mainauare

T' arrachant de ces bas lieux,

1 1% tont replantee aux deux.

LaJe chaultgr lafroideur

Nffeichent point ta uerdeur,

V erdeur, que toufiours euante

Vn Zephyre, qui doux-uante

E n ces lieux , ou en tout temps

O n uoit rire le printemps.

L à)de mile & mile ecrits

y, v

v v ,<v'i

H ifj



Qjù uolent par le pourpris,

L e ciel , quifieme t'appelle,

Ni uoit une ame plus belle:

L e ciel ne peut il pas bien

К eprendre ce qui eflfien f

L e ciel ta reprife donc,

Nous laiffiant d'unmefme tronc

Ceil autre fleur,ta compaigne,

ht tafille,quife baigne

En ce labeur glorieux,

Qui ta mife au rang des Dieux

Vermette le ciel amy,

QjSapres unfiecle& demy

L a fleur icy floriffante

A lafleur non perimante

P utffè uoler d'un prinfault,

P ourfe reioindre la hault.

Ce pendant nous, qui uiuons,

С es~ doux uers nous efcriuons,

A fin que de race en race

L'immortalité embraße

L a non mortelle ualeur

De Ivne&de l'autre fleur.



ODE AV SEIGN. DES ESSARS

furle difiours de [on Amadts.

CEluy,quiuid lepremier

A uec fa torche etheree

L' embrasement coutumier

D e Mars,& de Cytheree,

Ce fut le tout-voyant Dieu]

C eluy , qui tient le milieu

D u chœur hypocrenien,

D ieu par quifut reuelee

C efie amour long temps celée

Au ?euurelunonien.

C e Veuure couuert alors

D e fueur, & de poudriere,

D oroit un harnoys de corps

A lafçauante Guerriere:

O uurage laborieux,

O u l'ouurier induflrieux

A uoit feintfubtilement

L esfciences3& les armes,

Que fa faur docile aux alarmes

Vauori^e egalement.

M aïs la honte,& le defdain,

Qjti luy dontent le courage»

L uy font oublierfoudain

C efl ingenieux ouurage.

L ors defisplusfins outi%



ODE.

I /forgé lès tets fitbtil%

A ttacbe% a elouds d'aymdnt,

Dont la mefme laloufie,

S i on croit la poëfie,

Lia l'un,& l'autre amant.

Ayant dreféfes aррa%,

I / fort de fin domicile,

T ournant feintement fis pa%

A ux fournafes de Secile <

О u les bras accouflume% -

D es Cyclopes enfume%

С oup fur coup uoñi martelatiti

D 'une tenaille mordente . *

Ketournant lamaffe ardenti

D u tonnerre eflincelant.

La ce uieillard Lemnien

F eint d'aller à l'heure,a ïheme»

P our donner au Thracien

. Jj opportunité meilleure:

P uis aueccjues un long tour

Celant fin traiflre retour

P ourfurprendre l'eftrangfr,

С e fit ialoux delibere

P ar un plus grand uitupere

S a grande honte uanger.

Apeine ce Dieu boiteux

Auoitla porte pajjèe,

Et ia l'amant conuoiteitx

.

Tenoit



O D E.

Т enoit fa dame embraßeei .,' . \

EtpreJJant l'iuoyre blanc, :. >,\ •"

O r la cuy¡je, ores le flanc,.

O r l'eflomac luy ferrok&<^:^\

С (teillant a leures defdofes

L1 ame , qui parmy les rafes

E ntre deux langues emit.

Id-ialefeu rauijjant

D es douces flammes cruelles

D'un longfoupir languiffant

H umoit leurs tiedes moelles:

E t uoicy de toutes pars

Mile peti% neudsejfars,

D ont les deux amans lace%

P lusfortfeflraignent lient,

Que les uignes nefe plient

S ur les ormes embrajfiz .

Vres du lifl, qui gemiffoit,

T efmoing dunfi doux martyre,

Le ialoHX fe tappifjbit,

M ordantfes deux leures , d'ire.

P uis courant deça dela,

E яfa chambre il appella

Toute la trouppe des Dieux,

E t palltjfant de colere

L eur monftra cefl adultere,

I oyeufe fable des deux.

Mars paifible à cefie fois,



ODE. %0

fronçant le hattit de fit face* >^ \^.l»^Л ^

Kemachoit à baffe uois . V. - t V • •. .» i.Ц ^

le ne fiçay quelle menace, , \. i. Л '.«v

V шкг ¿«» regard piteux, л .v. v :- 4 • v • . .. v.- j

Tenoit en bas l'ай bontmx, t\ .и й j; î

Et de fes beaux doigts polis . ; v. .v.'.. ...л . . f

Ея mignardant fia force, .

Ca&là cacherfefforce , . . . ,c . • j

E í /«. ro/fj , CT1 ^ • • • л .. ... ., v,

Qeluy ,qui a ueu le tour / .. . ;

D e l'araigne mefinagerex .

F *7«ш y^i л l'entour , ... ; ^

Di /4 mouche paffagere, ... „ (

I/ Mrfricï^ Venus . .• .,. ..5

E nchaine% à membres nuds,

E f Vulcain guignant au pres

D e yo» embufiche araigneufè,

Qjù la couple vergongneufe

A lloit ferrant de fi pres.

A lors les plus renfrongne% .

D e la bande Olympienne,

S oudain fien font eflongneT^

D' une ire Saturnienne .

M ais quelqu'un des moins fâcheux

V oyant ces folaflres ieux,

Se fient chatouiller le cœur,

Et en fiouriant defire

D'apprefier ainfi à rire

•1

Aïin



O DE. ,3 0 О 3,

A îiniurieux moqueur^ ц *>Ь iWA *\ ц

С eluy , qui chanta iadis sWt. <\. .л •«•> V.i^ •, 2

En Ja langue Caflillane um.,w *V.v., y. ¿.. . "

L « proëjjes cTAmadis,: ., u> l t л

Е / /«. beaute^ d'Oriane, s ' чтч Л - -

P /«.yiVc/« enuieux

D'unfommeil obliuieux >Л\ъя,,л W-twVví

1 4 /i?» ¿//o/r obfcurcy, ж.i гл , '>

Quand une plume gentile

D е- cefle fable fubtile v^.i ^^í^i,!

"Nous a ïobfcur eclercy.

C*efi le Vhœbusdes ess a r. s ,

Lumiere Varifienne, *iCf

Qui nous monflre le dieu Mars u / \лщ \ i '

I o¿»í auec la Cyprienne:

Chantant fous plaifant &fmt%ix<

L es armes , e*r /ex amours* ; ,г«п sw « g

D'«»7?¿/e außi uiolef^.^uiY^'i

Lors qu'il tonne les alarmes**, v ш. \\ iVz

С omme aux amoureufes larmes

I I efl doulcement coulant. Vfc«j¿to,V•ir<|'

S í ce brauefubieél

Ongoufle bien l'artifice, ii<• . v

Ony uerra le proieéî \i \ч*>< ivm\^itsi 

D e maint royal edifice: -«диод ,V<\ v.

Q»i tefmoigne le grand heur éi^ñl^ $ ;vb

De la Vrançoife grandeur,ri щ\

L a ß peut encores uoit >v, ,\» mw» г .

1 Ä ^ * - «•

'..•s « г\~ I ff



O D E.

M aintfiege , mainte entreJtttfty<i

0 u celuy , qui en diuife,

1 adts a faiél fon deuoir.. .'.

L dfè uoit du grand François

L a foy confiante& loyaity

S es faifls ,fa grandeur ançots

S a pofierité royale.

D ont l'un , qui tient enfa main

h' heur du monarque Komain,

D e la France efi gouuerneurr .

L' autre , tefmoing defa race,

P orte efcrit dejfus fa face ..

D es Vrincejfes tout l'honneur. .

La ce gentil artifan

N ous monflre au uifquel doit eflre

L e prince, le courtifan ,

L e feruiteur, ¿<r le maiftre:

С omhien d'un fort bataillant

P eut le courage uailiant :

Quel efl ou l'heur , ou malheur

D une entreprife amoureuJe,

Ht la chanfe malheureufe

D'un iniufle querelleur.

Qui du cygne Dorien

L e uol imiter deßrey

D'un o%er Icarien

S e ioint des ailes de cire* .

lit celuy Ce reinne en uain



ODE.

Apres ce doux efcriuain,

Quifefforce £egaler

( Soit que les armes il uante,

S oit que les amours il chante)

L efucre de fon parler.

V ous , que les Dieux ont efleus

P our combatre l'ignorance,

E t dont les efcritsfont leus

D es uoifins de noflre France,

D onne% à cefluy l'honneur,

Qui lesfaifl parfin bonheur

D e noflre langue apprentis :

L angue, qui efloit bornee

D u Rhin,& du Vyrenee,

D es Alpes, & de Thetis.

P eut eflre auf?i , que les ans, :

Apres un long & long âage,

P ar etrangers courtifans

h rouilleront noflre langage:

A donques la purité

"Defa doulce grauité

S epourra trouuer içy.

D u Greclaueinefeconde,

Ht la Romainefaconde

R euiuent encor ainfi. .

Quel eftrit tantfourciUeux

C ontemplant la Thebaïde,

Ou le difcours merueilleux.



*>É ^ ^

O D E. ]r,t m^,0 ^ a

D e l'immortelle Eneide,

S e plaint, que de ces autheurs

L es poèmes font menteurs f

Ainfi lAueugle diuin ,: *

N y»iY? uoir fous feint ouurage

T>'un guerrier le fort courage,

E t l'elfrit d'un homme fin.

D es poetiques effrits

L' vtile 3 cîr doulce efcriture

C omirent ce qui eji compris

A u ciel& en la nature.

L es Koys font les argumens

D e leurs diuins monumens:

"Etfi nous monflrent encor

L e beau , l'honnefie , l'vtile,

A uec un plus doElefiile

Que Chryfippe ,ne Crantor.

M ais ie fouhaite fouuent

D' efirebanny iu/quauMore,

O u que la fureur du vent

M e pouffe iufqua VAurore,

Quand toy bruire quelquefois

D u peuple l'indoèle uois,

O u quand i'efcoute les cri%

D e ces pourceaux d'Epicure,

Qui en deffit de Mercure

G rongnent aux doBes efcrits. .

Vun plaint la contagion

« fui

1

.i'.C

.,.

,.,

T

.1 '



ODE.

Dela ieunejjè abufee: , .

ïautre ,la religion . "x ^mCI

C efluy-cy fort elegant

Va un fonger allegant:

Cefluy-la trop rigoreux

Approuue l'edit! d'Augure,

Et le banniffement iuile

D e ÎArtifan amoureux.

V ous les dirie% , tant ih£ font

D'une hayneufe nature,

Qjtauecques Timon il% ont

îadis pris leur nourriture.

Qatonfemble diffblu

A cejluy-là , qui a leu

D ejjus leurfont Curien:

D u refle,ie m'en rapporte

A u tefmoignage que porte

Leur uentre Epicurien.

Vuis ces graues enfeigneurs

D'vne effrontee afjeurance

Se prennent aux grands Seigneurs .

L es accufant d'ignorance.

M efmes leurs cler-uoyansyeux

S e montrent tant curieux,

Que d'abaijpr leurs edicls

I ufquaux fimples damoifeiïes,

E t aux cabinet^ de celles,

.

^
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Qui lifent noflre Amadts. . , .... 1

Si le Harpeur ancien,

Qui perdit deuxfois fa femme,

C orrompit l'air Thracien

D' une furieufe flamme : .,

P ourtant nous nauons appris

D'auoir l'amour à meftrts,

D ont lafainêle ardeur nom poingt,

N on celle dejhaturee,

Qui de Venus ceinturee

L es loix ne recognoifl point.

M ais pourquoy fe fent klefié . . .

P ar noflre façon d'efcrirt

Celuy, qui a tout laifiè

F ors fon uice de mefdire f

L equel pour fe dejfacher,

V oulant( cefemble) attacher

O r cefluy , ores celuy,

P ar ne fçay quelles Jbrnettes

F ait un prefent de fonnettes,

A qui moins eflfol queluy.

S i efl- ce, que le iapper

D e tel% indoèîes uolumes

"N'a le pouuoir decoupper

L'aile aux bien-uolantes plumes:

Quifoubs un argumentfeint

N ous ont fi uiuement peint

T outes no% affeftions,
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Vhonneur, la vertu Je uice,

L a paix , la guerre , l'office

D es humaines aflions.

O r entre les mieux appris

L e chœur des Mufes ordonne,

Qj£à HERBERAY fit UрШ

De la plus riche couronne:

V our auoirfi proprement

D e fon propre accoutrement

Orné l'Achille Gaulois,

D ont la douceur allechante

D onne à celuy , qui le chante,

L e nom d'Homere François .

S i tauoy l'archet diuin

De la harpe Konfardine,

L e basfiredon Angeuin

D iroit la gloire Ejptrdine :

"Neanmoins tel que ie fuis,

le la diray ,fi ie puis,

N on icy tant feulement,

M ais en cent papiers encore,

Afin que fin bruit decore

L e mien eternellement.

?f*A V S E I G N. ROB. D

la Haye,pour eflrene.

ОRes, que l'an difyos ,

Qui tourne fans repos



AV SEIGN. ROB.

P ar une mefme trace,

N ousfigure enfon rond

D u pere au doublefront

E t l\ne l'autre face:

A my ,pour toy ie ueulx

E n poétiques uœux

D e la nouuelle annee

L e iourfolennifer,

A fin d'eternifer

"Noflre amour nouueau-nee.

I e toffriroy les dons,

Quifeurent les guerdons

D es plus uaillans de Grece:

O u l'or malicieux,

Qui tenteroit lesyeux

D ' une chafle Lucrece :

I e toffriroy encor

V ambicieux threfor,

Que le marchand auare

A u plus pres du matin

P ille pour fon butin

A u riuage barbare:

M aïs tant& tant de biens,

Qjie ie defîre tiens ,

N e font en ma puijfance:

E / l'auare foucy

N'appauurifl point aufri

Ta riche fufftfance.



DE LA HAYE.

S i ma main eufi acquis

hefçauoir tant exquis

D'un Lyfippe,ou Apelle,

Tu deurois au pinceau,

A u marbre, & au cifeau

Ta louange plus belle.

I e noubliroy icy

Ton Sybilet aufii,

D ont le doêîe artifice

N ous rechantefi bien

D u Roy Mycenien

Le triflefacrifice .

M ais la Mufe , & les Dieux

Ne t'ontfaiSlfludieux

D1 une peinture morte,

E t puis contre le temps

E n mes uers tu attens

Y ne image plus farte.

Mais que dy-ie, en mes uers f

L es tiens, qui Vvniuers

Rempliront de leur gloire,

S ur le marbre des deux

E ngraueront trop mieux

L e uif de ta memoire.

T es phaleuces tant doulx,

Qui coulent entre nous

M île graces infufes,

D e nousJontadoreQ



ESTRENE.

P our eflre redore^ r- M>'*^ * ^4 Й£

D u plus fin or des Mufes. * ъ i.

T u uiurois par les forts

D e plus haultes chanfons . ' .: . , . •

S i ie fçauois eßire .. \ • 4

Vinimitable uois,

Qjie le grand Vandomois

A ccordefurfa Lyre.

Quel% parfaites arúfans

N'ont bien donné dix ans

A u rond de leur fciencef

Qui ueult rauir le pris,

D oit eflre bien appris

P ar longue experience.

^ESTRENE A D. Ц.

De la Haye.

IEfay prefem de fleurettes defclofes

A Flore me/me,& a Venus de rofes ,

Quand par ces uerspeu floriffans i'ejjaye

Faire florir laflorißante Haye:

Qui par l'hyuer de fon aage touchee

Comme cesfleurs, nefeuerrafichee:

M aisfloriratrop mieux,cpue la couronne '. . .

D efon Printemps, qui maintenantfleuronm%

E xcuß% doncmapuiffancepeu haulte

Imitant ceux, qui nayans de rien faulte

P rennent en gré l'humble prefent des hommes.

Me/mes



ODE P A S T.

M ejmes le Dieu de ce mois, ou nousfemmes,

Clamer de l'an 3 qui rien plus ne demande

Que miel , £r palme,&figues pour offrande.

Le cœurfans plus les Déite^ contente: ' ,

Et c'efl le don , lequel ie uous prefente.

SfcODE PASTORALE, A BER-

trand Bergierde Montembeufnatifde

Voictiers,poëte Bedonnique-

bouffonnique.

BErgers couche^ à l'enuers,

Alombre des faules uerds:

B ergers, qui au pres des ondes

D u Clain lentementfuyant

A rrefle% le cours oyant

T>efes Nymphes uagabondes,

D efmanche^ uo% chalumeaux,

E t dicles à ces ormeaux*

A ces antres £<r fontaines,

N' efcoute^ plus no% chanjbns,

Nj> ces ruiffeaux , ny leurs fins,

E nfans des roches hautaines:

M ais oye% tefin diuin

D u chalumeau Voiéleuin,

R enouuelant la memoire

D u pafleur Sicilien,

Et du grand Italien

La uiue & durable gloire.



ODE PAST.

N' agüeres noflre Berger, . «о..?. ..

Т rauerfant d'un pie leger

L e do% chenu des montaignes,

R amena les doólesfœurs,

A breuuant de leurs douceurs

L es VoiBeuines campaignes.

C' efl luy premier dès Bergers,

Qui dedaignant les dangers

D e l'enuieufe ignorance

A ces uers ofla le fain,

L es faifant d'un libre train

G alloper parmy la Trance.

S es uers de fureur guide% ,

С omme fleuues desbride^,

D'une audacieuse fuyte

N o% campaignes uont foulant,

M ais les ruißeaux uont coulant

T oufiours d'une mefmefuyte»

O quil^ ont tardéfouuent

E t les ondes & le uent,

Quand les Nymphes Voifleuines,

E t les Dieux aux pied% de bouc

T repignoient dejfoubs le ioug

Defes cadences diuines !

Mais bien les troupeaux barbu%,

Oyant desfommets herbu%

S es aubades nompareilles,

O ntfaiél mile ¿r milefaults,



ODE PAST.

Et les plus lourds animaux л у

En ont chauuy des oreilles,

A infi le grand Thracien,

D efon luc muficien

Tiroit les pierres oyantes,

L es fleuues efmerueille^,

E t des cbe/hes oreille^

L es tefles en bas ployantes.

Heureux berger deformais.

Tu feras pour tout iamais:

L'honneur des champs& des prees

L'honneur des peti% ruiffeaux,

D es bois& des arbriffiaux,

E t desfontainesfacrees:

P ourfonnerfi bien tes uers,

S ur les chalumeaux diuers ,

D ont la douceur ejftrouuee

A ux oreilles de bon goufi

С oule plus doux que le moufl

D e la premiere cuнee.

L'amour fe nourriíl de pleurs,

E t les abeilles defleurs ;

L es pre% ayment la rofee,

P hœbus ayme les neuf Sœurs,

E t nous aymons les douceurs,

D ont ta Mufe efl arroufee.

O res ores il te fault,

Auec unßyle plus hault,
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P oulfer la royale plainte,

I ufquaux oreilles des KoU,

S acrant du pré Nauarrois .< ' . ,

L a fleur nouuellementfainSîe.

A inji l'Arcadique Dieu,

. Tefauorife en tout lieu,

E t tes brebis camufettes:

A inji à toy feulement

D emeure eternellement,

Vhonneur des uieilles mufettes.

ÇhA SALM. M A CRIN.

PAr un tumbeau Arthemife honnora

Etjon Maufole,& fa gloire, qui dure

A u monument de la uiue ejcriture,

N on en celuy , que l'art elaboura.

S on cœur ardent le corps mort adora,

L uy erigeant du ften uiffepulture:

M ais lafaifon desfit l'architecture,

Vautre cercueil , la mort le deuora.

Tes vers, Macrin , bru/lans d'amourfemblable ,

T a Gelonis font plus emerueillable

A u feul tumbeau de l'immortalité.

D e ces deux la > reste un peu de memoire:

De cefluy-cy la plus durable gloire

Ne craint la mort ,ny la posterité»
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MOY A TOY SAL'VT.

Vant à ce quetes uers frifjônnem defroidure,

: Que tes labeursfont uams,0* quepour ta

pafl:ure

grand'peine tu as un morceau degrospain,

V oire depain moiJi,pourappaifèr tafaim:

Que ton vuide eflomacabboyex& tagenciue

D emeurefans mafcherleplusfouuent oyftue:

C ommefi le ieufner expresHfufi eniçint

P ar les luifs retaille^ : que tu es mal en point!:,

M al ueflu,mal couche : Kmy3ne pren la peine

D e faire deformais cefle complainte uaine.

T ufçaisfaire des uers,mais tu n'as lefçauoir

D e pouuoir parton chant les hommes deceuoir:

CarleDieu Apollon auec le DieuMercure

S' affembk,ou autrement defes uers on n'a cure. )

M ercure parfinejfe&par enchantement

D edans les cœurs humains gliffe fecretement:

I / ghffè dans les cœurs 3 il trompe la perfonne,

Ht d'un parlerflatteur les ames empoifonne:
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A uecteltruchementpeut le Dieu Del'ten

V oßible quelque chop, autrement ne peut rien.

С eluy qui de Mercure a lafcience apprife,

E n Cygne d'Apollon bienfomentfe deguifi:

E ncore que le brait d'un afhe, ou la chanfon

D* uneimportune rane ait beaucoup plus douxfon.

V eux-tu que ie te monflre un gentil artifice

V our tefaire ualoir ?pouffe toy parferuice:

V arart Mercurien trompe lesplus ru/ê%,

E tpren к tel% appas les hommes abufi%.

T u feras tonprofit, & brauement en poinEl,

D efoidjcomme tu fais3tune trembleras point,

V remier, comme un marchand, quipar le nauigage

S' en ua chercher bien loing quelque eflrange riuage,

Afin de trafiquer,^ argent amaffer,

T u dois uoir l'Italie,& les Alpes paffer:

С ar cefi de là que uient la fin%marchandifi,

Qu'en béant on admire,& quefi hault on prifè.

S i le ruse marchand efi menteur affeuré, >

Etfilfait pallier d'un fard bien coloré

M ille bourdes, qu'il a en France rapportees,

Affe% pour en charger quatregrandes chartees:

S'il fait,parlant de Котe, un chacun eflonner,

S i du nom de Vauieilfait tout refonner,

S i des Venitiens,que la merenuironne,

S i des champs deja Vouille il difiourt,& raifônnr.

S i uanteur ilfait bien fon art authorifer,

L caerles eßt'angersJes François mejfrifer,
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S i des lettres l'honneur à luy femIii reßrue, \v. , : Д

E t dedaigne en crachant la Françoije Minerue:

Il te fault dextrement ces rufes imiter. $ \ .• « '.

L e fçauoirfans cela ne te peut profiter. • ' ) >• j

Sile fçauoir te fault3& tuentenscesrufes, л . ч .T

T u iouyrasuainqueur dela palme des Mußt. ..• ' í

Né* penfe toutefois pourunpeuteflranger

D e cesbauardes Sœurs}que tu fois endanger

D e perdre tantfoit peu:tu n'y auras dommage; . . . % , (

CarauxMufesfouuent profite un long uoyage. "f

T u en rapporteras d'un grand clerc le renom, У

Et defage-fiauant meriteras le nom :

M aisfi tu uem icy te morfondre a l'efiude, •/

Qhacuntefiimera fol',ignorant,& rude. ..'л

D oncques en Italie il te conuient chercher • л \0 . : '

L 4уоягг? Qabaline,& le double rocher, .: '\.. ' ï

E f /'àr/r? lefront des Voëtes honore. \ .» -

M 4» rm'f» «■precepte en ta memoire encore: <â m. ', ï

C'èfl que tu pourras lien François partir d'icy,

M 4» tu retourneras Italien außi .... . ..

D e gefies,& d'habits,deport,& de langage: . s . w \ '

В ref d'un Italien tu auras le pelage, v c. \w .•...'..» f,

A/» qu entreles tiens admirable tu fois. /. '.г.л.'vv' C;

С eyoni /« vraysappas pour prendre no% François,

L orc ta Mußfera de cefluy-la priße, . .•.,... ¡.<, ö

A uquel auparauanttufiruois deriße, • . . v.. .v-л У:

I / £оя außi de te faire aduouer у л г С

D ? quelque Cardinal, ou te fibrekm. vu Aiw Ц£!

лч.Э L //
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P ar quelque hommefçauant;afin qttetes louanges

V olentparce moyenp.orkshmckeseflran.ges. \ à i

M t/ y^«/f ^«^ lturejm ton nomfera mu, .

T u donnes ça& la à tes doéies amis. •■ %

A inftt'exempteras du rudepopulaire;

A injiton nom par tout t&uflre pourras faire.

C ar c'efl un ieu tertain,& quiconque* l'a fçeu, k'

I amais a ce teu la nefcfi trou.ué deçeu. v;. . . ,\ ^ '>,

S ur tout courtife ceux^ufqnd^ la court uenteufè T

D onne d'hommesfermons la louange menteufè:

Qui au bout d'une table ait difnerdes Seigneurs i't j

D eplient tout cela3domfurent enfeigneurs

L es Grecs3& les Latins:qui de faulfes tneruetHes t '

'Emplijftntjgnoransyles plusgrandes oreilles: . v:

E / abufent celuy quiparnom defçauant

D eJtre.ambicieuXife pouffer en auant. u«« \

C esgentils recitewrs te lourontà la table, ..: , y,

N on comme au temps pafe,anxhorloges defable: i

1 1% ne dedaigneront auectoy pratiquer, . .

E t auecques tes uers les leurs communiquer,

V uis que tu as legoufl,& l'air de l'Italie.

M ak rend leur la pareille,&fay quetu n'oublie' , :

D eles contre-louer'.aufi,quantace pointl,

L e tefmoingmutuelnefe reproclre point:

D 'en' ufer autrementyceferoiteonfeience.

Surtout ie te confeiUe apprendre la feience . ? i .

De te faire cognoifire aux Dames de la court,

Qui ont bruit defçattoircesl; le chemin plus court: . I

v. J. Car

 

I
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Carfitu es un coup aux DûmesaggreaUt^ ь чь cî

T»feras toutfeudain aux flusgrands admirable.

VaranUte conuknta cepoinêi parvenir» >-

Tarartfemblablement t'y.fault entretenir,

litefault quelques feis^feitenuers^foit enprofe,

Efrire finementquelque petitechafe

Quifente fin Virgile}& Cicerón außi.

Carfitu as desmots tant feulementfeuçy,

Tuferas bien größter& lourdaut,ceme femble,

S iparart tu ne pens en accoupler enfemble

Qjielque peu: Caricy parun petit chef d'œuure

AJfe% d'un Courtifan le fçauo'trfe defcœuure.

I e ne ueuxtoutefois qu'mieface imprimer:

С arce quiefi communfe fait defeflimery

Et la perfeflion de Гart efi de nefaire;

A ins monfirer dedaigner ce quefait le Vulgaire. . > » \

M efmes ce quiferades autres imprimé, <

Afin que tu enfoisplusfanant efiime,

lítele fault blafmer.mais il tefault efiire

D es loueurs à propos pourtes ouurages lire.

E t n'en fault pas beaucoup. Auectellesfaueurs

R ecite hardimentaux Dames & Seigneurs,

Tuferasfeauant hommet& les grands perfonnages

T eferont des prefens:&feras a leurs gages.

M aisfitu ueus autourquelque chofe euenter,

Il faultpremierement la fortune tenter, . 1 •,.

S ansy mettreton nomade peurde "vitupere ..> л >

Qfïun enfantabort'fporte au nom defon pere.

L щ
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С at en celantton nom.d'un chacun tu peus bien ns,ii ' ^л

S onder le iugenient,fans qu'il te coufle rien:

D' autant que tels efcripts uaguentfans cognoijjance

A infi qu'enfans troiïue^,publiques de naiffance. '\ .

M aïs nefautfas außi,fitu les uois louet, ïW-V ^ ' ,.'и ^

M aiftre,pere,& autheur,pour tiens les auouer. ^ v "s

L e plusfeur toutefoisferoiten toutfe taire:

E t c eft un beau mefier3& fortfacile afaire.

Le faifant dextrement. F'ay courir qu'entrepris

T u as quelquepoème,&œuure de hault pris ,

Toutfoudain tuferas monftré parmy la uille,

E tferas eflimê de la tourbe ciuile.

V nuieux ru%é de court naguieres feuantoit, Э

Que de la republique un difcoursil traitoit: Ь 'i'•i< ' ^

S oudain il eut le bruit d'auoir epuisé Komnie

"Et lefçauoir de Grece,& quunfifçauant homme

Que luy ne fe trouuoit . Var là il fe pouffa,

Et aux plus haults honneurs du Valaisfauança, \ . ;

Ayantmouche les Koys,auec tellepratique, : . -; . , :

E t finauoitrién fait touchant la republique, •• 1 , , / f

Toutefois cependant qu'ila efte uiuant,

lia nourry ce bruit qui le meiten auant, .

I ufqu à tant que la mortfa ruß eut defcouuerte: л\Д

Caron ne trouua rien en fon efiude ouuerte,

A ins par lafeule mortau iourfut reuelé - 'vh\\4$*' • *

L efarddont ilfefîoitflonguementcelé, л .r.f ?b •"'

Quelque autre ditauoir entrepris un ouuragé<'- v;

D es plus illuftres noms qu'on life de noflre aagt* . '.a

Et
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E t ia dou^e ou quinze ans nous deçoitparceñ art:

M ais ilaccomplirafitpromeffe plus tard

Quel'an du iugement. Toutefoisparfa ruft

Des plus ambitieux l'efyeranceilabufe.

С ar ceux-la quifontplus de lagloire enuieuxs

Leflattentà l'enuy,& tafihent curieux

D e gaigner quelque place en ce tantdoBe Hure,

Qui peut à tout iamais leur beau nomfaire uiure.

С e trompeur parfin art trefiiche fefl rendu,

E t finfilence aux Roys cherement a uendu,

N oyant en Teau d'oubly les beaux noms,dont la gloire

S eroit,fans fis efiripts, d'eternelle memoire.

С ar les Garthes menteurs,faux,ilfurmontera,

E t nul(comme il promet) n immortalifera:

M ais il peindra le ne%à tous: &,pour fa peine

De les auoirtrompe^ d'une eß>erance uainç,

De[fus un cheual blanc fismonfiresil fira

Var la \>iUe,&du Koy aux gages ilfera.

C'efl un gentil appaspour les oyfeaux attraire,

С e que d'un autre dit le communpopulaire,

Qui par les cabaret^ tout expres delaiffoit

Quatre lignes d'un Hure,& outre nepajjbit,

A uec un titre au front, qui fe donnoit lagloire

D' eflre le Hure quart de la Vrançoifi hifloire.

Qui doncques, te tepry>nyra que cefiùi- cy

N e foit des plus heureux fansfe donnerfiucyf

Qm quatre hurespeut de quatre lignesfaire,

Qui du doigt pourcela est monflré du vulgaire,
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Qui pour cela de France eft dit Fhiftorien,

E t duquelpour cela on fait beaucoup debien.

Г ay, fil% d'un laboureur, difcouru brefttement

Tout ce fdcheux propos, may quiay brauement

D elaiße les raftedUX*pourm'attacberatex Mufts:

Tu pourras par ufage apprendre d'autres mfis.

О r adieu, penfi enmay : &*,роиг attrapperFheur,

S uy Mercure, qui eft le plusftmoyfelewr..

£frLE POETE COVRTISAN.

IEneveux point ky du maiflre d'Alexandre

Touchant l'art poetic les preceptes t apprendre:

• T u n'apprendrai de moy comment iouer ilfault

L es mtferes des Koys dejftts un efchafault:

\ e ne t enfeigne FartJe l'humble comœdie ,

N7 duMëonien laMufi plus hardie:

В refie ne monftre icy d'un uers Horatien.

L es uices& Mertu% du poème ancien:

lene depeins außiie Voëte du Vide,

L a court eft mon autheur,mon exemple&magu

le te Veux peindre icy comme un bon artifan,

De toutes fes couleurs FApollon Courtifan:

О u la longueurfurtout il conuient queiefuye,

Car detout long ouurage à la court onfennuye.

С eluy donc qui eft né ( car ilfe fault tenter

P remier que Ionfe uienne a la court prefinter)

Ace gentil meftier,ilfault que deieuneffe



C O V R T I S A N. ;

A ux rufes& façons de la court ilfe dreffe.

Ce precepte ejl commun:Car qui ueultfauàncer,

A la court,de bonne heure ilconuientcommencet,

I e ne ueulx que longtemps à l'efludeil pallijjè,

le ne ueulx que refueurfurle Hure iluieillijfe

F ueilletantfiudieux tous lesfoirs& matins

L es exemplires Grecs;& les autheursLatins.

Ces exercices-la fontl'homme peu habile, s

L e rendent catarreux, maladifs debile,

S olitaire3facheux,taciturne& fongeard,

M ois nofire courtifan efl beaucoup plus gaillard,

Vourunuersallongerfes ongles il ne ronge,

I /nefrappe fa tabU 3 il ne rejue,ilnefonge,

S e brouillant le cerueau de penfemens diuers,

P our tirer defa tefie un miferable uers,

Qui ne rapporte, ingrat, qu'une longue rifee

P artout ou l'ignorance eflplus authorifee.

T oy donc qui4$ choift le chemin leplus court

P oureflre mis au ranc desfçauans de la court,

S ans ma/cher le laurier,ny fansprendre la peine

D e fongeren VarnaJJè3& boire à lafontaine

Que le cheual uolant defon piedfit faillir,

F aifant ce que ie dy tu ne pourras faillir.

le ueulx en premier lieu, que fansfuiure la trace

(C ommefont quelques uns)d'un Vindare,& Horace,

E tfans uouloir,comme eux3uolerfi haultement,

Tonfimple naturel tu fuiuesfeulement.

Ce proces tant mene qui encore dure,

M
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L equel des deux uaultmieulx, ou l'art,ou lal$4turç^ ^

E и matiere de uers,à la court efi vuidé: . . , ^

Qarilfuffiticy,quetufoyës guidé . . ,'

P <*r le feul naturelfans art,&fans doctrine, . -

F ors cefl art qui apprend a faire bonne mine^ л ,l•••^4 ч ¿j

Car unpetit fonnet,qui na rien que lefin,

V n dixain à propos,ou bien me chanfon,

Vn rondeau bien troufié,auecune ballade

(Du temps quelle couroit) uaultmieulx qu'une Iliade»,: -î;

LaiJJèmoy donqueslàcesLatins& Gregeois

Qjtinefernem de rien au poète François,

E tfoit lafeule court ton Virgile, & Homere, tX

P uis quelle efl(comme on dit)des bons eß>rits la mere.

L a court te fournira d'argumentsfuffifans,

E tferas eflimé entre les mieulx difans,

N on comme ces refueurs qui rougißent de honte ¡ ,

F ors entre lesfçauans defquel% on nefait compte.

Orfiles grandsfeigneurs tu ueux gratifier,

Arguments a propos il tefault eß>ier:

Сomme quelque \ifloire,ou quelque ville prifè,

Qjielquenopce,oufeflin,ou bien quelque entreprifè ,

D emafque,ou de tournoy :auoirforce deffeings,

D efquel% à cefie fin tes coffres feront pleins.

I e ueux qu'aux grandsfeigneurs tu dones des deuifes,

I e ueux que tes chanfons en mufiquefoyent mifes, ^, . ?

E tafin queles grandsparlentfouuentde toy, , ^

I e ueux que Ion les chante en la chambre du Roy.

Vnfonnetà propos,un petit epigramme

En
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Еяfaueurd'upgrad ^rincdouderfuelquegrand' Dame,

NeferapdsmauUàts:mahgarde toyd'yfer

D e mots durs,ou nouuec

Tantfoitpeulelij

F dit Cj^UC l indo¿le n^ii нал fKtutJ uijííLiC,

Et nefault fenquerirfil efi bien,ou matfait,

С ar le uersplus coulant efl le uersplusparfaift.

Quelque nouueaupoète à la courtfe prefente,

I e иeux qua l'aborderfinementon le tente:

С arfileß ignorant,tu fçauras bien choifir

L ieu& temps à propos,pouren donner plaifir:

Tu produiras partout cefle befle,ey3enfomme,

A ux deß>ens £un telfot, tu ferasgalland homme.

S'il eßhomme fçauant,ilte fault dextrement

L e menerpar le ne%je louer fobrement,

E f d'un petit foubri^ £7* branfiement de tefle

D euant lesgrandsfeigneùrs luyfaire quelquefefie:

L e pre/enterau Koy,& dire qu'ilfait bien,

E t quila merité qu'on luy face du bien.

A infi tenant toufiours ce pauurehommefoubs bride,

T uteferasualoir,enluy feruant de guide:

Ht combien que tu fiysd'enuie epoinçonné

Tuneferaspour tel toutefoisfoubfonn'e.

le te ueux enßignerun autre poinéi notable,

P ource que de la court l'efchole c efl la table,

S i tu ueuxpromptement en honneurparuenir,

С 'efl ouplusfagement il tefault maintenir.

IIfault auoir toufiours le petitmotpour rire,

M ц
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I /fault des lieux communs,qu a tous ргортопш*>

P affer ce quon nefçait, &fi monitrer fiauant .

E nce que Ion aleu deux ou trois fairs deuanr. • .

M ois qui desgrands feigneurs ueult acquérir la grace

line fault quejes uers feulement il embraffe^ .

I /fault d'autresproposfinflile deguifir, • . • . . -

E t ne leurfault toufiours des lettres deuifer.

В refpour eflre en cefl art despremiers de ton aage; •

S i tu ueuxfinement iouer ton perfinnage,

E ntre les Courtifans dufçauant tu ferasy '• y...-v .

E t entre les fiauans courtifan tu feras. -.' r.

P our ce tefault choifir matiere conuenable-,

Qui rendefin autheuraux lecteurs aggreablcy . ", z i .

Ei qui de leur plaifir t'apporte quelqueJruiék у. Г

E ncores pourras tufaire courir le bruit, ' ' л .7

Quefitu n'en auo'ts commandement du Grince : '

T u ne l'expofeto'is auxjeux de ы prouince,. i

A ins te contenterois dele tenir fiecret.: . '. .. .•л-\>

С arce que tu en fais eft à ton grand regret.

Etala verité làrufe couftumiere,

E t la meilleure,ceЙ,Нen ne mettre en lumiere:

A ins iugeant librement des œuures d'un djacun,. .

He fe rendrefubieóí au iugement d'aucun,

D e peur que quelquefil te rendela pareille,

S'il gaigne comme toy des grands Princes Toreille. ' :

T el eftoit defin temps le premier eftimè,

D uquelfion euft leu quelque ouurage imprimé,

II euft renouvelé,peut eflreclarifie

De
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D e lamontaigne enceinte:&fatyujè prific \

S ihaultauparauant, eufl perduÇcommeon dit)

L a reputation qu'on luy donne à credits

Ketien donquesce poinfl,&fitu m enueux croire,

A u iugementcommun ne hafarde ta gloire.

M ais Jagefois contentdu iugementde ceux

Le/quel^ trouuenttout bon,aufquel% plaire tu ueux,

Quipeuuenttauanceren eftats3& offices,

Qui te peuuent donnerles riches benefices,

N on ce uent populaire,®* cefiiuole bruit

Qjtide beaucoup de peine apporte peu defiruiEî,

С efaifant,tu tiendras le lieu d'un Ariftarque,

"Et entre, lesfiauans feras commeun Monarque:

Tu ferasbienuenu entrelesgrands feigneurs,

Dejquel% tu recemos les biens® les honneurs,

E tnon la pauureté,des Mufes l'heritage,

Laquelleefià ceux-là referuee en partage

Quidedaignant la court ,fâcheux &• malplaifans,

P our allonger leur gloire,accourciJJènt leurs ans.

TREZE SONNETZ DE L'HON-

NESTE A M О V R.

Г.

Сomme en TobieÜ d'une uainepeinBure

le repaißoy plus l'efi>rit,que le coeur,

A contempler du celefle uainqueur

L a non encor bien comprife nature,

M iij
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leproietoy fousfeinÛe couuerturt' lA О ?

L es premiers tratáis de fadoulce rigueur, -,

Mieuxfigurant le mort de fauigueur»

Qu'imaginant leuif de fa poinfâure:

Quand lesfàinfls uœu% demon humble muloir

N e[eurent mis du tout en nonchaloir

A u Varadts du Dieu de ma uiâloire.

О u de fa main ce diuin guerdonneur

Wi'aconfacré preftre defin honnevr,

P oury chanter les hymnes de fa gloire.

I I.

Cenefont pas ces beaux cheueux dore% ,

Njy ce beaufront, qui £honneurme/me honnore,

С e nefontpas les deux archets encor

D e ces beauxyeux de centyeux adorent

Cenefontpas les deux brins colore%

De ce coral, ces leures que ïadore,

С e rieЙ ce teinél emprunté de l'Aurore,

Ny autre obiefl des cœurs enamoure^:

Cenefontpas ny ces lis,ny ces rofes,

Ny ces deux rancs de perles fibien clofes,

C' efi cefi eß>rit,rare prefení des deux,

D ont la beauté de cent graces pouruëue

P erce mon ame,& mon cœur,& mesyeux,

P arles rayons defa poignante u'ëue.

in.

leñeme plaingde mesyeux trop expers,

Ny demon cœur trop legerà les croire,



SONNE T^:. :^'y*yî\ K^*™'

Vuis qu'enferuantafihaute uicloiré

M a libertefifranchement iepers.

A mour, qui uoidtousmetfecrets ouuers, '

M efaitpenfer au grandheur de ma gloire,

L ors que iepeinsau tableau de Memoire

V ojîre beautéJefeulbeau de mes uers,

Maisfice beau V» fol defirm'apporte,

V oflreuertuplus que la beauté,forte,

L e coupe au pié,&ueult qu'un plus grand bien

P renne en mon cœurune accroiffance pleine:

O u autrement,que ie n'attende rien

De mon amour;fors l'amour de la peine,

III I.

V nefroydeurfecretement brujlante

B rufle mon corps,mon efyrit, ma rai/on,

C omme lapoix anime le tifon

P ar un ardeur lentement uiolente. ,v '

M on cœur tiré d'une force allechanttv

D ejjbus le ioug d'unefrancheprifon,

B oit à longs traiâîs ïaigre-doulce poifon,

Qjn tous mes fensheureufement enchante»

L e premier feu de mon moindre plaifir

F ait halleter mon alteré defir:

V uis de no% cœurs la celefle kndrogyne

P lusfainflement uous oblige ma foy:

C ar i'ayme tant cela que t'imagine,

Queiene puis aymerceque ie uoy.



SONNET^

V.

CeVaradis,qui fîuftire le bafme

D 'une Angelique &fainEle grauité,

M 'ouure le ris,mais bien la Dette,

O u mon ejfrrit diuinement Je pafme.

C esdeux Soleil%,deuxflambeaux de mon àme,

P ourme reioindre a la Diuinité,

P erçent l'obfcurde mon humanité

P ar les rayons de leuriumelle flame.

O cent fois donq,& cent fois bienheureux

L'heureux ajfeft demon Aflre amoureuxl

P uis que le ciel uoulut a ma naiffance

D uplus diuin de mes affeElions

P ar l'aUambic de X>o% perfections

T irer d'Amourune cinquiefme effence.

y I.

Quandie fuis pres delà, flamme diuine,

Ou le flambeau d Amourefl allumé, .

Monfainftdefir fkinclement emplumè

îufqu au tiers ciel d'un prim-uolm achemine.

M es fens raui% d'une doulce rapine

L aiffent leurcorps de grandayfe pafiné,

C omme le Saine! des dou%e mieux aymé,

Qjùrepofa fur la fainEle poitrine.

A inft l'eJJ>rit dedaignant noflre iour

C ourt,fuit}^r uoleenfon proprefeiour

lufquesatant,que fa diuine dextre

H aulfe la bride au folaflre deflr



SONNET^. ;

Du fruiteur,quipres de fon plaifir

Sent quelquefois l'abfencede finmaiflre.

VIL

"Le Dieu bandé a desbandé mesyeux,

T? ourcontemplercelle beauté cachee

Quine fepeut,tant foit bien recherchee, /

R eprefenter en un cœuruicieux.

D e fon autre arcdoucementfurieux

L a poinéïe d'or iuflement de/cochee,

A u feulendroit de mon cœur fefl fichee,

Quirendl'ejfritdu corps uiclorieux.

be feul defir des beaute^ immortelles

G uinde mon uol furfes diuines ailes

К uplus parfaiEl dela perfeflion.

Carle flambeau, quifainclement enflamme

L e fainElbrafier de mon affeflion,

N e darde en bas lesftinfls traiÛs de faflamme»

VIII.

N on autrement,que la Vreflreße folle,

• E n grommelant d'une effroyable horreur,

S ecouë en uain l'indontable fureur

D u Cynthien,qui brufquement l'affole:

M on eflomac gros de ce Dieu qui uole,

Eflouante d'une aueugle terreur

S e fait rebelle à la diuine erreur,

Qui brouille ainfi mon fens ma parole,

Maiscefi en uain..cdr le Dieu,qui meflraint,

D e plus enplus m'aiguihnne contraint

N
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D e le chanter,quoy que mon cœur en gronde.

Chante^ le donq,chante% mieux que deuant,

O uousmesuers , qui uole% par le monde,

C ommefueillars efyarpille^ du tient.

IX.

Vaueugle Enfant, le premier né des Dieux,,

D' unefureurfainêlement ejlancee

A u uieil Caos de ma ieune penfee

D arda les traiEls de [es tout-uoyansyeux:

A lors mesfens d'un difcord gracieux

F urent lie% en rondeur balancee,

Et leur beauté d'ordre egal dij^enfee

C onceut l'ecrit de la flamme des deux..

D e uo% Vertu^ les lampes immortelles

F irent briller leurs uiues eflincelles

Varle uoulté de ce front tantferain:

Et ces deuxyeux d'unefuytefuyuie

E ntre les mains du Moteur Jbuuerain

F irentmouuoirlaJphere de ma Vie.

X.

l' ayentafé moymefme tout le bois,

Pourallumer celle flamme immortelle,

P ar qui monameauecques plus haute aile.

S e guinde au ciel, d'un egal contre-pots.

I a mon ejpritja mon cœur, ia ma uois,

la mon amourconçoitforme nouuelle

D'unebeauté plus parfaitement belle*.

Que lefin orefyuréparfept fois..



SONNET.^'

R ien de mortel ma langue plus neJonne:

I a peu àpeu moymejme ïabandonne,

Varcefie ardeur,qui mefait fembler tel,

Quefe monflroit l'indontêfil% d'Alcméne,

Qui dedaignant noflrefigure humaine,

Brufiafin corps,pourfi rendre immorteL

XI.

P our affeflerdes "Dieux le plus grandheur,

E / pourauoir,ofacrilege audace !

S ous le mortel d'uneimmortelle grace

I dolatré unefainfte grandeur;

P ourauoïrpris de la celefie ardeur

С e, qui de moy toute autreflamme chaffi,

lefins mon corps toutherifie deglace

Contre le roc d'une chafle froideur.

L aueugle oyfieau,dont la perçante flame

S*affile aux rayz du filedde mon ame,

Aguijé l'ongle,& le Уeе rauijjant

S ur les defirs,dontmapoiSlrine efl pleine,

Songeantmon cœur, qui meurt en renaiflant,

P our uiureau bien,& mourira la peine.

XII.

L a doéle main,dont Minerue eufl appris,

M ain,dont l'yuoire en cinq perles fallonge,

C' efl, о mon cœur , la lime qui te ronge,

Title rabot, quipolit mes efcrits.

L es chaflesyeuxsqui chaflement montpris

S oit que ie ueiUe,ou bienfiit que iefinge,

N ¡i
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A rdent la nuict de mon œil3quife plonge

A u centreyou tend le rond de mes efyrits.

L'ecrit diuin,&la diuine grace

De ce parler, qui du harpeur de Thrace

E ufl les ennuts doucement enchante^,

V ohs ont donne la uoix inufttee,

D ont,o mes vers 3fainftement nous chante^

"Le tout . diuin de uojlre Vafithee,

XIII.

P uis que la main de lafage nature

B aflit ce corps,des graces le feiour,

P our embellir le beau de noflre tour

D uplus parfaiftdefon architecture:

V uis que le ciel trafja la p rotraiture

D e cefl efyrit3quiau cielfait retour,

A bandonnant du monde legrandtour

P ourJe reioindre afa uiue peinture:

P uts que le Dieu de mesaffections

Y engraua tant de perfectionsy

P ourfigurer en cefle cartepeinte

Vaflre bening de ma fatalité,

ïappendce uœu à l'immortalité

D euant les pieds de Voflre imagefaintfe.



A PHOEBVS,

OKace Latonienne,

S ainéîe clarté Detienne*

D ieu en Cyrene adoré,

A quipendent en echarpe

"Et le Carquois& la Harpe,

Apollon au crin doré.

V ere ne mets en arriere

Le fouJf>ir de ma priere,

P u'vs que tesfainéîes douceurs

M' aUaictant des mon enfance,

M'ontfaiSl nommerpar la France,

L e ~Hourriffon des neuf Sœurs,

T u fçats toutes medicines,

H erbes ,plantes, & racines,

Qjii chaffeftt le mal des corps:

Tufçais toutes les fciences,

L es arts, les experiences

D es Augures, £r desforts.

T on grand œil qui tout regarde,

D'enhaultfes flefches nous darde.

Dont tu vas lame inffirant

A u fein de la Toutemere ,

T oy nommé du bon Homere ,

A pollon le loingtirant.

C*efl toy des Afires le pere,

Qui le cours de l'an tempere,



E t d'une braue roydeur,

F orçant le grand tour du monde,

V ois de la terre & de l'onde

VvniuerfeUe rondeur. t.

S oubs les accords de ta Lyre,

Qui des Dieux appaife l'ire,

L es deux tournent par compas :

E t l'Aonienne danfe,

A u rapport de ta cadence,

E n rond mefurefes pas.

О r ta lampe retournee „ :

N ous rameine la 'tournee,

E t or fecartant de nous,

P ourfe plonger dedans l'onde,

Laiße recouler au monde t

D es Dieux le prefent plus doux,

A lors ta fœur , couflumiere

D e luire par ta lumiere,

N ous monflre toutfon beau front:

Oufi la terre la garde

Qua plein eTne te regarde,

N ous efclaire en demi-rond.

L a Terre par toy fertile,

N ous rend d'une ufure utile

Le gaing de noflre labeur,

Qui de la faim miferable,

S i tu luy esfduorable,

Nf fentit ondúes la peur.



C ecy façhant le bon homme,

S on ejperance te nomme,

T e fiaiB offrandes & vceus,

Afin que fon lieu champeflre

P uijjè donner a repaiflre

A fis enfans & neueus.

Eficoute no% plaintes donques,

S i de nous te chalut onques,

V ere eficoute no% clameurs,

O u fioit que le champ uerdoye,

O u fioit que iaulne tl ondoye

E n efihics ia demi-meurs.

F ay que l'humeur fiauoureufiè

De la vigne planteureufie ,

A ux rays de ton œil diuin,

S on Nectar nous afijaifionne,

N eè~lar , tel comme le donne

M on doux vignoble Angeuin.

C haffie loing de noflre terre

L afaim , la pefle , & la guerre,

A ux Turcs , ou plus loing encor,

Afin qu'en noflre prouince

L e regne d'un fi bon Vrince

K'ameine lefiecle d'or.

FIN.



EXTRAKT DV PRIVILEGE.

Par lettres patentes du Royilcfl: permis à Federic Morel Imprimeur & Li

braire en l'Vniuerfité de Paris,d'imprimcr & vedre toutes les Oeuures faictes

& compofees par Ioachirn Du Bellay Angeuin , Auec inhibitions Sidefenfes à tous

autres imprimeurSjlibraires & marcliands,dc non imprimer, ny uendre en ce roy

aume Iefdiftes Oeuures.de neuf ans après la premiere impreflion paracheuee , fur

peine de confiscation des exemplaires qui fetrouueroient, & d'amende arbitraire,

înfemble a ledid Seigneur uoulu,qu'en inferant le contenu de fes lettres patentes,

ou l'eitraift d'icelles, à la fin ou au commëcementdes liures qui s'imprimeront.el-

les foient tenues рэиг fuffifamment fignifiecs,& venues à la notice & cognoiiTance

de tous libraires & imprimeurs,tout ainfi que fi lefdiftes lettres leur auoieut parti

culièrement & expreiiement elté monftrees & fignifiees : comme appert plus am

plement par les fufdiftes lettres patentes, donnees à Amboyfe le dixhuitieme iour

de Mars, l'an i j ; j.

Parle Roy, Monfieur le Cardinal de Lorraine prefenr.

ROBERTE T.



 



 



 

 



 


